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bse ... ques de Jacques Duclos 
~so , 
L sureau National 

e 5 u. salue en J~~
du P. DUCLOS, un m1h
ques , . t du Mou
ta nt eminen 

t Ouvrier Franvemen 
çais. 

11 adresse au P.C.F., 
dont il fut le dirig!ant 
pendant 50 ans, et a sa 
compagne Gilberte ses 

condoléances fraternel .. 
les. ' 

Télégramme adressé à 
Georges Marchal 

Secrétair_e général du PC~ 
par le B.N. du PSU 'Il 

Une délégation du PSU 
cond~ite par Michel MouseJ et 
Andre Bar1onet, secrétaires na. 
tionaux du PSU, a participé aux 
obsèques de Jacques Duc)os 1 
mardi 29 avril. ' 9 

Semaine du cinéma politique 
ou 12 au 19 mai au cinéma « Le Lido >> de 

Cannes 
• Les Sentiers de la Gloire 

(Kubrick) . 
• L es filles (Laï M eterlmg) 

• L ' heure de la libération a sonné 
(Heiny Srour) 

• Kafr K assem (Chahoyé) 

• L a folle de T ouj ane (Vauthier) 

• L'autre France (Ali Chalem). 

• L'ennemi principal (Sanjines) 

• L es prisons aussi, Margoline 
l 'affaire Huriez, ' 
La mort d'un 

homme sandwich, 
Le palais r,l'amour, etc ... 

Les teppaz comme les Lip 
A /a suite de /ajournée« portes ouvertes » du 27 avril à l'usine Teppai 

de Craponne, occupée depuis le 17 mars, une semaine d'action a lieu du 28 
au 5 mai dans la région lyonnaise : vente des appareils produits depuis' 
que /es travailleurs ont pris le contrôle del' usine, popularisation de la lutte. 
TS publiera /a semaine prochaine un reportage sur cette grève. (Manque 
de place et problèmes de délais à cause du Ier mai cette semaine). 

Soutien financier : SLJM - CFDT - Soutien TEP PAZ - CCP: 217-67 
LYON . 

Meetings PSU 
Lundi 5 mai meeting à Marseille avec Michel MOU SEL :- le mê

me jour, à BESANCON avec Victor LEDUC et Geneviève PETIOT. 
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Imprimerie d'HEBDO-T.C. du PSU. istractions: la mer à 9 
Rédaction on chol : kms (plage de Carnon), nom-
Philippe MARIELIE br 
Secrétariat de rédaction : Monique euses excursions, spectacles 
GRIMA . Grâce aux camarades de la té- d~ tauro_machie, tennis, voile, ci-
Maquette: Chantal LENDER nema, ping-pong sur place, pê-

c. Secrétariat _ Documentation: Marie- dération, vous pourrez vous livrer che en mer, etc ... 
a.. Françoise CHAILLEUX à vos activités favorites dans les 
u. Dlr. publ. : André BARJONET meilleures conditions, vous 
<l'. 9 RUE BORROMEE 75015 PARIS 
• · Pour lool chongemonl d 'adresse. joindre la pourrez aUSSi Confronter VOS ex-
Vl dernière bando avec 3 Fen timbrcs. lndlquor périences de militants avec d'au-
E la nouvelle adressa complète. Ires camarades. Tous les soirs on 
O Abonnement: 100 F pour un an: 60 F 
~ pour six mols. Soutien : 150 F organisera un débat politique au-

CAOEr-PHOTOC0MPOSITloN .. 7~009 PAAis tour d'un fait d'actualité ou d'un 
lmprirneric : ETC• 76 190 YvolOI. 
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• _Dates : ouvert tout le mois 
de JUIiiet et d'août. Attention, la 
s~maine du 9 au 17 août est réser
vee _pour le stage national de for
m~t1on (accord fédéral néces
saire pour venir à,cette date). On 

• Organisation : la cuisine 
est faite sur place :, vou.s n'avez 
qu'à vous mettre à table. Le mé· 
nage des chambres est à la charge 
des participants. 

• Réservation: écrire àJ. Be
llet, 4, rue de l'Enciero, 34 470 -
Pero ls pour réserver (en joignant 
un chèque de 100 Frs par per• 
sonne) ou pour tout renseigne
ment complémentaire. 



Mitterrand 
retour de Moscou 

l7"'J Par delà les réceptions, 
~ le tourisme et les décla-

rations officielles, que 
reste-Hl du voyage de la délé
gation du parti socialiste en 
URSS ? D'abord le fait que le 
voyage a eu lieu, ce qui n'était 
nul lement acquis après la sé
rie de renvois antérieurs. Il y a 
donc eu , finalement, accord 
pour un minimum de concer
tation entre le PS et le PCUS, 
ce qui , après les virulentes po
lémiqu es auxquelles nous 
avons assisté ces derniers 
mois entre le PCF et le parti de 
François Mitterrand, apporte 
un élément nouveau. On a pu 
constater d'ailleurs que le ton 
a beaucoup baissé du côté 
communiste. 

Un court passage du com
muniqué commun fait réfé
rence à l' Union de la gauche et 
à« la mobilisation unitaire de 
toutes les forces de gauche 
en France (qui) avait démon
tré le crédit, la confiance et 
l'espoir que suscite parmi les 
travailleurs l'union des partis 
de la classe ouvrière ». Ce 
plus-que- parfait résonne 
comme un regret (ou comme 
un blâme). Notons que le pas-

Liste n° 3 

sage n'a pas été repris par 
l'Humanité. 

Pour le reste, le communi-
. qué commun s'attache sur
tout aux questions internatio
nales et, essentiellement, au 
problème de la conférence 
européenne. Tout se passe 
comme si, après le voyage de 
Chirac, celui de Mitterrand 
était destiné à apporter une 
garantie supplémentaire pour 
obtenir l'accélération de cette 
conférence. Remarquons 
que, si la délégation du PS a 
fait état de divergences sur la 
conception de l'Europe, sur le 
Moyen-Orient et sur le Portu
gal (divergences qui sont plus 
ou moins gommées dans le 
communiqué), elle est restée 
muette sur la Tchécoslova
quie, dans le moment même 
où l'on avait connaissance de 
la lettre de Dubcek au comité 
central du PCT. Le « socia
lisme dans la liberté » ne 
serait- il donc pas un mot d 'or
dre valable à Prague? 

Il n 'est cependant pas im
possible que ce voyage, dont 
le bilan politique est assez 
mince, modifie le climat actuel 

Dossier « immigration » Y.F. Visser - Tema .. ......... . 
1 
•• 18,00 

La révolte des canuts. 1831-1843 - J. Perdu - Spartacus .. 11 ,50 
La tragédie de Cronstadt. 1-921 - P. Avrich - Le Seuil ..... 10,50 
Cours camarade, le P.C.F. est derrière toi - M. Manceaux et J. 
Do.nze'lot - Gallimard .... ... . .. ............•.... • ...• •• .. 15,00 

entre les principales forces de 
gauche. Les travailleurs ont 
tout à gagner à l'orga.nisation 
d ' une action réellement 
commune. Qu'ont apporté les 
cent meetings du « comité de 
liaison », sinon le constat 
d 'une certaine démobilisation 
par rapport à Mili 1974? Alors 
que le PC ne vise qu 'à 
son renforcement et, pour 
ce faire, veut s'attribuer le 
monopole de l 'action, le PS, 
à son tour, veut lanc~r sa pro
pre campagne. Pendant ce 
temps, le pouvoir manœuvre 
sans se heurter à une résis
tance coordonnée. Le voyage 
de Chirac dans le Nord n'a 
pas, de ce fait, suscité une 
réaction qui soit à la mesure 
de la protestation populaire 
contre sa politique. 

la barrière 
artiiicielle 

Beaucoup de temps a été 
perdu pour mettre en place 
une véritable riposte de masse 
au plan d'austérité qui conti
nue de s'appliquer à travers 
les récentes mesures gouver-

nementales d'aide à certaines 
entreprises capitalistes. 

Aussi longtemps que les lut
tes resteront isolées, comme 
celle des PTT ou m êm e 
comme celle des ouvriers du 
Mans et les dizaines d 'autres 
grèves qui se poursuivent en 
France, aussi longtemps que 
partis ouvriers et centrales 
syndicales ne s'uniront pas 
dans un même front de com
bat contre la politique du pou
voir, les perspectives de 
changement resteront bou
chées. 

Pour notre part, nous mè
nerons sans nous lasser la ba
taille pour l'unité populaire. 
Dans la lutte pour l'emploi , 
comme dans la lutte contre le 
programme nucléaire fran
çais, nous nous efforçons 
d'en réaliser les conditions et 
de gagner à l'action commune 
- par delà la barrière artifi
cielle du programme commun 
( dont on peut noter qu' il n'est 
pas question dans le commu
niqué commun) - les mili
tants des grands partis et 
syndicats ouvriers. 

Victor LEDUC ■ 

Dossier « D » comme drogue - A. Jaubert - Alain Moreau 38,00 
Hongrie 1956 - A. Anderson - Spartacus ................. 12,50 
Le sang ouvrier - G. Mury - Le Cerf •. •...... . ....... . ... 10.00 
Prix réel ..... . ............ . ·. ... ............. . .. ... . ... . 1 i5 50 
NOTRE PROPOSITION : FRANCO . .. ............ . ........ 100'.oo 

Commande et règlement à : 
EDITIONS SYROS 9 Rue Borromée. 
75015 PARIS - C.C.P. 19 706 28 PARIS. 
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Trotsky à la télévision ! C'e~t un ~~éne
ment même si la fantastique carnere ":1I1tante 
du compagnon de Lénine~ d~b?rda~t farf!e
ment le cadre étroit d'une emission littéraire. 

· TS a estimé qu'il revenait à nos camarades 

. ville et vvan Craipeau, qui ont été 
P1err~ N_a de Léon Trotsky durant son séjour 
secretaires de commenter le débat organisé 
en France, d Pivot /ors de son émissiQ() 
par Bernarhes ,, du vendredi 25 avril 1975. 
« Apostrop 

C Au cours du débat télévisé 
de l'autre vendredi sur 
Trotsky (« Apostrophes », 

sur Ant. 2), le plus étonnant, c'est 
certainement l'attitude du Parti 
communiste. Pour Ellenstein qui 
le représentait, Trotsky a cessé 
d'être l'agent de Hitler, du Mikado 
et de l'intelligence Service. Il est 
devenu un dirigeant révolution
naire « au personnage com
plexe». On ne discute plus l' exis
tence du testament de Lénine, ni 
son jugement sur Trotsky; on in
siste seulement sur la nuance : 
Lénine dit de lui qu' il est peut
être l'homme le plus capable du 
Comité central. Nuance qui per
dra du reste d~ son intérêt quand 
Staline aura assassiné tous les 
autres. 

Ellenstein (1) reconnait au
jourd 'hui les mensonges de Sta
line et ses crimes, l'assassinat 
d'Andrès Nin et de Trotsky, les 
crimes des procès de Moscou et 
ceux des démocraties populaires 
après la guerre. Krouchtchev a 
dénoncé toutes ces « erreurs » 
dans son rapport. David Rousset 
fait remarquer qu'il n'a dénoncé 
que les assassinats contre les sta
l iniens. C'est, dit l 'historien du 
PCF, qu'il avait déjà tant. à dire 
(sans parler de l'élimination des 
compagnons de Lénine). 

e (( 

Bien entendu Ellenstein main
tient ses divergences: sur __ les 
propositions de Trotsky de mIlIta
riser le travai l pour faire face à la 
famine (là-dessus tout le monde 
est d'accord) et aussi sur ses ~o
sitions de 1929-30. Sur ce point 
Ellenstein n'en dit pas plus. Toute 
la lutte de Trotsky- Rosenthal le 
rappelle - visait à établir l'unité 
du front des travailleurs commu
nistes et socialistes contre ïa 
montée de Hitler. Ellenstein en 
tient- il toujours pour la criminelle 
politique du « social-facisme " 
qui a ouvert la voie à Hitler ?· 

la première approche 

Mais par delà ces divergences, 
Jean Ellenstein s'efforce en fait 
de récupérer Trotsky. Contre les 
«. gauchistes » d'abord. Il rap
pelle que Trotsky en 1921-22 me

.nait la même lutte que Lénine 
contre « le gauchisme, maladie 
infantile du communisme ». Mais 
ces " gauchistes » hostiles aux 
syndicats, à la partic ipation aux 
élections, à l 'unité d'action, ne 
sont pas ceux que le PCF attaque 
aujourd' hui comme tels. Arlette 
Laguiller le constate avec raison. 

Ellenstein a aussi recouru à 
Trotsky pour justifier l'attitude du 
PCF à l'égard du régime de Bre
jnev. En 1939, Trotsky appelait à 
défendre l'URSS malgré sa dé
générescence stalinienne. «C'est, 
dit Ellenstein, la façon d'aborder 
les faits de manière profondë et 
scientifique » , Ainsi trente-cinq 
ans après son assassinat par les 
hommes de main de Staline, c'est 
Trotsky qu'on appelle à la res
cousse : tout n'a pas été toujours 
rose en URSS et tout n'y est pas 
parfait, mais c'est quand même 
un Etat socialiste. 

ète tif , )) 

. ue " la révolution 
Il est vrai q 1·1uait la 

" en 1936 cons i . . 
trahi~. roche scient1f1que 
premIere app · · t · ovié
de l'évolution de la soc1_e es . . 
. M . Ellenstein ut1lIse 

tique. ais 'f ' t -
k en le momI ian 

Trots Y 'f • Lénine ou 
comme on a mom1 ie ·1 

. D 'd Rousset rappelai Marx. avI . . 
ent la richesse theorique 

comm . ·1· stérilisée par 
du marxisme a e e . de 
le stalinisme, ravalee .~u rang 
dogmes justificatifs. L etude de la 
société soviétique ne ~eut p~s 
s'arrêter aux conclusions ~ 
Trotsky en 1936, qu'il nuançait 
d'ailleurs en 1939. ~"'. massacr~ 
par centaines de m1llIers _de mi
litants et de paysans, la deporta
tion de peuples entiers pen~ant la 
guerre, les millions de travaill eurs 
jetés qans les c_ar:i~s d~ con_cen
tration : il est d1ffrc1le d y voir les 
" erreurs ., d 'un dirigeant d'une 
société socialiste. 

Il faut essayer de comprendre 
quels intérêts de classe, quels 
mécanismes de la lutte des clas
ses ont joué pour dépouiller les 

. travailleurs de tout pouvoir et de 
toutes libertés; pour ramener la 

• société soviétique (sans soviets) à 
retrouver les normes de la société 
capitaliste. Quoi qu'on puisse 
penser de son comportement p~
litique, David Rousset a eu le me
rite d 'engager cette réflexion 
dans la « Société éclatée » qui 
mérite d'être lu. C'est là une ré
flexion v itale pour les révolution
naires qui veulent ouvrir la voie à 
une société socialiste autoges
tionnaire, où tout le pouvoir ap
partiendra aux travailleurs. 

le vieux et la momie 

Le débat a tourné court: El
lenstein l'a quitté au milieu, ne 

jugeant pas« convenable »,de le 
poursuivre après l'~nnonce de la 
mort de Duclos. Mais tous les par
ticipants sont tombés d'accord 
sur l'immense apport théorique 
de Trotsky au mouvement révolu
tionnaire. 

La sympathique camarade La-· 
guiller concluait pour sa part: 
« Les Idées de Trotsky sont re
prises par une nouvelle généra
tion, qui ne comprend pas seu
lement des Intellectuels, mals 
aussi des ouvriers. Etre trot
skyste, c'est la seule façon 
d'être fier d 'être communiste, la 
seule façon honnête d'être 
communiste. » C'est vrai. Mais je 
vais bien surprendre la camarade _ 
Laguiller : " le vieux » n'aurait 
pas accepté cette charmante dé
claration de boy-scout trotskyste. 
Il se préoccupait peu que les 
Ariettes se sentent fières et hon
nêtes, dans leur boulot conscien
cieux à la porte des usines. 

Il lui importait peu qu'une 
secte, dotée des meilleures inten
tions, propage des vérités généra
les. Ce qui luf importait, c'est que 
les révolutionnaires sachent 
porter dans les masses une stra
tégie capable d'aider les travail
leurs à prendre le pouvoir. Cela 
suppose une force capable de la 
promouvoir et qui n'ait pas d'inté
rêt autre que celui de la classe 
ouvrière dans son ensemble. 
C'est dans cet esprit, camarade 
Arlette, que les révolutionnaires 
doivent assimiler les leçons de 
Trotsky. Trotsky vivant ; pas mo
mifié. 

Yvan CRAIPEAU ■ 

(1 ) Auteur d'une « Hl■tolre du phéno
mène stallnlen "• plutôt honnête où l'on 
apprend que « le 1t11llnl1me • n'eat p■1 l1 
forme d'exl1tence unique du 1ocl11ll1me • 
(s ic). 

· une émission « anecdotique » 
, C La télévision n'est pas coutumière des débats sur Léon Trotsky. 

Elle s·y est essayée le 25 avril aux Apostrophes de B. Pivot, malheu
reusement de façon bien insuffisante. Le prétexte en était quelques 

ouvrages récents où la personnalité de Trotsky est plus ou moins ét roite
ment évoquée. Cela aurait pu donner lieu à un échange d' idées sur l 'œuvre 
et l'action du compagnon de Lénine en octobre 1917, du chef de I' Armée 
Rouge pendant la guerre civi le, de l'édificateur d' une économie socialiste, 
du protagoniste de la Ille Internationale, de l 'adversaire de Staline. du 
propagateur d'une IVe Internationale. Trente-cinq ans après son assassi
nat - dont il es t toujours interdit de parler en URSS - cela aurait été 
l'occasion d'une investigation passionnante el nécessaire. 
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Pour la mener fa bien, il aurait fallu fa ire appel i1 ceux qui se recomman
dent aujourd 'hui de la politique de T rotsky ou qui poursuivent l'action sur 
la ba~ç du marxisme. Seuil: Arl ene Laguiller, représentant Lutte Ouvrière . 
répondait il ces critères, mai, on ne ~ollicita guère son avis. M . Ellenstein : 
rçprésentant le parti communi~tc. tenta d'ouvrir un déhnt rétrospect if of1 
l'on ,1urait pu mettre le stalini, mc , ur la sel let te . Mais l'annonce de la mort 
soudaine de Jacques Duclo~ - impitoyable advcr~aire du prétendu « trqt
,ky~mc " - priva le, lélc!-.pcctateur~ du débat qui aurait pu s'cn!-.11ivre. 

Tous les au_tres participants donnaient l'impression de ne pas vouloir ou 
de ne p~s s~~Oll' comment entrer clans le débat, bien qu'ils aient eu quelques 
s?uvenll's a egrener. Leurs positions politiques, s'ils en ont , se situent bien 
ailleurs que dans le champ d'action qui fut celui de Trotsky. 

At_ij ourd'hui , la diffusion massive des ouvrages de Trotsky rend plus de 
services au mouveme_nt socialiste, au x travailleurs . que des émiss!ons 
comme ce_lle que B. Pivot semble avoir surtout montée dans uni! optique 
': anec~~tique » . Il Y a longtemps que 1\cuvre de Trotsky est sortie de 
1 ~)oufloir des calomnies et des crimes staliniens. Mnis toute une série 
d evé_ne_me1_1t~ e~s~nt!els survenus depuis la seconde guerre mondiale ren
de!1t .tUJouicl ln11 md1spensable une étude critique des conflits politiques 
qui ont secoué le monde stalinien entre 1925 et 1940 . Des conflits nouveaux 
- pai: exemple entre la Chine et l'URSS - soulèvent toute une série de 
problcmes dont n· 1· · t ·k · . · • 1 .· 1 · 1 10 s Y, 111 memc Marx et L énmc, ne nous donncn 
s1mp cment la clé. A nous de la chen:her. . 

Pierre Naville 1 



1 ! - 1:,cs partis ouvriers rassemblent 
ce; tra~aillcurs acquis à la nécessité de la 

nqu~tc du pouvoir par le prolé tariat et 
b~~ r.1hé~. Ils doivent faire prévaloir cc 

nal à toutes les étapes de la lutte 1 
te llectu~l_s collectifs ils peuvent élab~r;; 
une poht_1que révolutio nnaire. Mais ces 
parlas doivent respecter l'autonomie des 
autres organisations de classe et ne peu
vent à ~~cun moment se substituer à 
leurs. militants : leur rôle es t de fournir 
l~s e!éments d '~nalyse politique et 
d avoir une capacité d ' initiat ive visant à 
pcrme~tre à la classe ouvrière d' exercer 
elle-meme son rôle historique. 

. Pour jouer ce rôle, il faut pouvoir expé
rimenter collectivement la ligne politique 
et l~s mots d'ordre dans une pratique col
lechve. 

Ces rapports avec le syndicat ne doi
v~nt être ni du type courroie de trans
mi ssion,_ ni indifférence respective, mais 
reconnaissance de fonctions différentes 
et complémentaires. 

11 - Le syndicat, organisation de 
masse, a gour vocation de rassembler· 
l'ensemble de la classe ouvrière. 

Le syndicat est né dans la lutte pour 
une meilleure vente de la force de tra
vail ; il est avant tout le premier lieu de 
regroupement des travailleurs dans la 
confronta tion quotidienne avec le pa
tronat. Ses formes d'organisation, ses 
modes d'action et ses bases d'adhésion 
en sont la traduction directe et détermi
nent le caractère d'organisation de 
masse du syndicat. Mais son ac tion a 
aussi une dimension politique : on ne 
peut séparer lutte politique e t lutte éco
nomique - toute lutte de classe est politi
que. La CGT et la CFDT jouent un rôle 
important dans la prise de conscience 
des travailleurs e t prennent position 
pour le socialisme. Mais ils ne peuvent 
suffire il la lutte politique pour l'émanci
pation ouvrière. 

Syndicat et part i sont donc de nature 
différe nte mais doivent avoir un même 
objectif : la conquête du pouvoir par et 
pour les travai lleurs.l "abolition du sala
riat. 

Un travai lleur adhère généralement à 
un sy ndicat à partir de la nécessité de 
s'organiser collectivement pour la dé
fense de ses intérê ts : la conscience de 
c lasse. 

Il milite dans un parti ouvrier à partir 
d ' une compréhension plus globale et po
litique des rapports d"exploitation capi
ta lis te e t de la lullc pour un changement 
radical de société : la conscience socia
liste. 

111 - Les rapports partis-syndicats 
ne peuvent ê tre définis indépendam
ment de la stratégie de prise de pouvoir. 
lis doivent ê tre analysés en fo nction de 
la situation concrète à laquelle nous 
sommes confrontés dans chaque pays. 

Ainsi, assiste-to n il une offensive dans 
la CFDT, il travers le débat sur les rap
port~ parti,-~yndicats, pour imposer u~ 
nouveau partage des taches : au syndi
ca t de prendre seul en charffC les lutte~ 
des tra vailleur~ sur l'entreprise , au parti 
politique d"cn ti rer les implications ~n 
termes de prise du pouvrnr par la voie 
é lectorafütc. cc qui revient à donner i!u 
~yndicat le rôle d 'organiser les _trav~al
lcurs ~ur l'e ntreprbc, et au parti le role 
de prépare r les é lections. 

Nou~ n' acccpton~ pas c~t!c. divi~ion 
du travail reproduisant la d1v1s1on bour
geois.: product eur / citoyen. 

JV - Le sêeteur Entreprise du PSU 
doit être le centre de la vie du parti. Le 
développement de son implantation 
dans la c la~se ouvrière et l'éla rgisse
ment de sa composition socia le vers les 
plu~ exploités doivent être des axes 
prioritaires. 

Le rôle du PSU est de préparer avec 
le~ travailleurs sur leur terrain, par le 
contrôle ouvrier, l'apprent issage de 
l'e xercice de leur propre pouvoir dans ,; 
wu~ le, domaine, et à tous le~ niveaux . 

Les militants du PSU doivent militer 
dan, les ~yndicats de classe (CGT-

CFDT) sans cacher leur appartenance 
politique ; ils se déterminent dans leur 
inte rvention de façon cohérente avec le 
programme gén,éral autogestionnaire et 
révolutionnaire du parti, ceci de façon 
compntihlc 11vcc lu spécificité et les 
rythmes de chnquc syndirut. 

V - La perspective du rassemble
ment. au sein de la CGT . d"un courant 
critique devra reposer sur la pratiqu.: et 
la réncxion des sections et des syndicat~ 
et non sur des tendances idéologique, 
préalablement constituées comme dan, 
la FEN. 

Ce courant passera nécessairement 
par la voie de la pratique démocratique 
et concernera, pour toute une période, 
essentiellement des revendications ou 
dès formes de luttes ponctuelles. 

VJ - Dans la CFDT, ils doivent ai
der au développement du courant de 
classe alternatif à la politique réfor
miste. Les initiatives du courant réfor
miste pour accrocher la CFDT au PS, 
l'amener à soutenir la stratégie d'union 
de la gauche et du programme de gou
vernement ont conduit un grand nombre 
de militants à prendre conscience de la 
lutte nécessaire pour l'autonomie réelle 
du syndicat. L'ensemble de ces mili
tants syndicaux œuvrent actuellement 
au développement d'un tel courant à 
partir des pratiques dans les luttes et par 
l'explication des différentes stra tégies 
qui s'opposent. 

La maturation politique qui en dé
coule met sa structuration et son déve
loppement à l'ordre du jour sur des ba
ses communes : 

- la tulle antihiérarchique sur des re
vendications uniformes et unificatrices, 

les luttes pour les_acquis de LIP, 

la défense de l"autogcstion socia
liste, 

- l'autonomie du mouvement syndi
cal, 

- l'auto-organisation des l11t1es (comi
té~ de grève. AG souveraines. etc). 

Le PSU se refuse catégoriquement i1 
prendre l'i nitiative de fractip ns ou de 
tendances organisées à partir de ses 
propres positions dans les organisations 
syndicales ouvrières. Cette prat ique cx
cluerait du déba t le~ premiers 
concernés : les travailleurs syndiqués. 
C'est du sein de l"organisation de masse 
que doivent surgir les courants, il partir 
du débat interne au syndicat. 

VII - Auniveaude TS,ilcst souhai
table de donner la parole aux militants 
des divers courants actuels de la CFDT. 
à l'expérience des militants syndicaux 
de la CGT. La politique de la direc tion 
de ces syndicats devrait être discutée 
dans notre journal. par rapport à la ligne 
du PSU, en faisant apparaitre divergen
ces ou convergences. 

VIII - Le PSU se doit de dévelop
per ses sections d'entreprises et d"en 
faire le lieu de débat et de décision poli
tique pour ses militants d'entreprises. 

Ces sections ne doivent ni faire de la 
surenchère syndicaliste {en intervenant 
dans la discussion interne du syndicat). 
ni se limite r à la propagande générale du 
parti. Elles agissent pour la popularisa
tion d'objectifs de lutte èt de formes 
d'auto-organisation conformes à la s tra
tégie de contrôle ouvrier et populaire 
préconisée par le PSU. Ces interven
tions. pour ne pas re~tcr purement pro
pagandis tes . doivent être élaborée, en 
fonction du degré réel de dévcloppi:
ment du mouvement dt: lutte auqu.:I l'i
les s 'adressent. Ces section, d"cntrcpri
ses doivent. fa.:c ia chaque lutte, donner 
l'analy~c du parti. relier <.:es luttes il leur 
débouché politique et il l'enjeu pour 
1-..:mcmbll· du muuvcrncnt ouvrier. 

Le PSU réunira regulièrcmcnt ,c, mi
litants ,yndicali,tc~ afin qu'ib puis~cnt 
confronter leur pratique dans l'organi,u
tion de mass.: et en ti r.: r le, conséquen
ce, sur la ligne du parti . ■ 
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La répression contre les 
. n Loire-Atlantique . 

paysans-travailleurs e 

les chasses du comte Arman~ 
Plessé. Une petite commune de 
Loire-Atlantique, en bordure de la 
forêt du Gavre, à 40 km de Nantes. 
200 ha de terres sont « libres » . 

Des terres, comme partout dans 
la région, que les propriétaires 
laissent en friches, en attendant 
de les vendre, libres de tout bail, 

- au plus offrant: promoteur, mar
chand de bestiaux ... 

A Plessé, la ferme de la 
Vigne-Marou (32 ha) appartient 
élu comte Armand, lequel, ruiné, a 

. cessé de l'exploiter en 1967. 
Louée jusqu'en 1972, elle est 
abandonnée depuis. 

La valse des licencie
ments 

Cet épisode intervient alors 
que la région nantaise connait 
une grave crise de l'emploi. Aux 
chant iers navals de Dubigeon 
730 intérimaires ont été licenci~ 
et la direction a décrété le lock
out de l'entreprise. A la CPIO 
(sous-traitance_ a~tor:nobile), les 
horaires sont redu1ts a 25 heures. 
Aux machines agricoles Garnier à 
Redon : 200 licenciements. Chez 
Sotrimec (exSEMM Caravelair) à 
St-Nazaire : 500 licenciements ... 
Sans compter les 18 000 chô
meurs de Loire-Atlantique et les 
1 000 exploitat ions agricoles qui 
d isparaissent chaque année (soit 
trois par jour). 

A la diminution des revenus 
des agricu lteurs depuis 1974, le 
pouvoir répond donc par une es
calade dans la répression : 108 
paysans du département ont9éjà 
été inculpés ou condamnés. En 
tout : 56 mois de prison avec 
sursis et 200 000 F d 'amendes et 
de dommages et intérêts. Au
jourd'hui, c'est la prison ferme 
qui frappe les syndicalistes. 

Au début de l'hiver, Alain et 
Monique Mazery, des ouvriers 
agricoles au chômage, deman
dent avec l'appui du syndicat lo
cal à louer la ferme. Le Comte re
fuse. Et, le 4 avril. les Paysans
travailleurs décident finalement 
de les installer eux-mêmes. Le 
but n'est pas tant d'occuper les 
lieux que d'obtenir un bail régle
mentaire dans les mêmes condi
tions que celles des autres fer
miers de Plessé. Un piquet monte 
la garde, et les travaux de défri
chage et de labour démarrent. Le 
8 avril, le tribunal de St-Nazaire 
décide « l'expulsion immédiate » 
des Mazery. La résistance s'orga
nise aussitôt : chaque dimanche, 
des centaines de sympathisants 
viennent apporter leur soutien 
aux occupants. 

la riposte du pouvoir 

Parmi les 12 prisonniers, 5 sont membres du comité pour les Accès des Bords 
de l'Erdre, qui organisait dimanche une manifestation-pique-nique. 2 500 per
sonnes proclamaient : " L'Erdre est à tout le monde, elle n'est pas qu'aux 
riches ! ». 

L 'opinion a-t-elle été suffi
samment sensibilisée à l'action 
menée? Toutes les précautions 
ont-elles été prises pour maîtriser 
l'ensemble de l'action? De plus, 
c'est la période des grands tra
vaux agricoles ... 

Le 21 avril à 7 h., les CRS en
cerclent la ferme et emmènent les 
douze militants qui assuraient 
leur tour de garde ainsi que le 
traèteur et leurs voitures. Le len
demain, les douze militants sont 
jugés en' flagrant délit. 
Inculpation-prétexte: la soi
disant présence de cocktails mo
lotov dans la ferme. C'est un véri-

table tribunal d'exception qui a 
siégé : pas d'avocat, accusation 
injurieuse du procureur, défense 
rendue impossible. Verdict à 
l'avenant : un total de 41 mois et 
demi de prison dont onze fermes. 

Deux rassemblements noc
turnes se tiennent le 23 avril de
vant les prisons de Nantes et de 

St-Nazaire pour protester : des 
militants sont matraqués, les 
pneus de leurs voitures crevés ... 
et 27 d'entre-eux seront inculpés 
pour dégradation d'édifices pu
blics. Dans un pré, près de la 
ferme, 1 800 manifestants protes
tent à nouveau, le lendemain, à 
l' appel de la FDSEA et des 
Paysans-travailleurs. 

Dans ce contexte critique, un 
large front s'est tout de même 
constitué autour d'une inter
syndicale et politique (avec les 
partis de gauche) pour une pre
mière manifestation de masse le 
lundi 28 à Nantes, à laquelle les 
organisations d'extrême gauche 
ont apporté leur concours. 

Correspondance ■ 

La crise viticole et ,le mouvement occitan 
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La révolte des vignerons n'est pas simplement le ret our cyc lique d'une lutte 
aussi violente qu'éphémère, au service d~ r~vendi<:~tions é troitement co:po
rat istcs. On peut en clTct noter cette annce I appa1111on de deux phé nomencs 

nouveaux. D' un côté les CA V (Comité d'action viticole) font réfé rence au carac tère 
spécilïquemcnl occitan de leur lutte. de l' nutre ils commencent à développer des 
ac tions con tre les négociants. Ces deux fait s vont /1 l'encontre d ' une traditionnelle 
méfinncc à l'égard de tout cc qui pouvnil apparaître com me une récupération 
pol it ique. extérieure au monde viticole . Le corolla ire de cette méfia ncc _étam le , 
maintien d'une unité de tous ceux qui vivent de la vigne, petits et gros vitic ulteurs. 
comme négociant s. 

La référence des viticultcurs en lutte à l'idée occitane n'est certes pas exempte 
d'ambiguïtés. Le mouvement occitan auquel le CA V semble le plus vouloir se lier est 
le VVAP (Volem Viurc al Pa is). Le tocsin, journal commun à VVAP c l a u CRA V 
(Comité régional d'action viticole) , tente de faire converger les luttes des catégories 
expÎoitêes : paysans du La rzac, pêcheurs de la Méditerranée, ouvriers de Chala
bre ou de Pézenas. Cependant il ne définit pas les perspectives politiques que 
doivent , e donner ces lulles. 

L'idée o<:eilanc. le sentiment d ' appartenir :1 un peuple culturellement broyé, 
économiquement pillé et maintenant arra,.;hé il sa terre Cl voué il l'exil peuvent être 
un pui,,ant catalyseur des luttes. Mais c'est um: arme i1 double tranchant. li uc suflïl 
pa, de faire converger de s luttes, encore faut-il leur donner un ~cns clairement 
:ullicapitali,tc. Cela suppose que l'on ne se contente pas de dénonœ r le pouvoir 
parhicn impériali,t<.: mai, que l'on s'attaque aussi i1 ses représentants locaux. Tout 
paniculic1cmcnt a ux notable, (même ~'il~ :,ppart icnncnt i, etc, partis de gauche !) 

qui , après ~1yoir vendu le pays, sont parfo is prêt s il récupérer les luttes de ccu:1; surie 
dos de qui 11s se sont enrichis. C'es t l' éternel « petits et gros. res tons unis • ! 

L'intervention des militants 'révolutio nna ires e n Occitanie doit tendre à éviter 
que le mouvement de masse ne devienne une s truc ture de collaboration de dasse. Le 
1:f!CS~11 est pu~lié c:_omme suppléant à Révo/11111, journal occitan dont une partie de 
1 eq~1pc de_redac lton est liée il un projet polit ique , le MPO (Movime nt Popular 
O~cunn) ~ut d~yel?ppe p récisément une plate-forme national-populiste d'alliance de 
cl.isse. C est 1 111d1ce d un danger. 

Les viticult~urs o nt re noncé il certaines formes de luttes impopulaires . ils ont 
obtenu des ~-ures du département de l' Aude qu'ils interdisent le transit et le 
s tockage du v111 dnns leur commune. l)'autn:s actions ponctuelles soulignent que la 
lut!~ des c lasses traverse aussi le monde vit icole. Si les petits viticul1curs constate ni 
qu ils pcuvent tro11ver ·'u c "te' 1 !· ·I · · • ' · · . . • u o t c .i c asse ouvnerc et des autres paysans cxplo1tcs. 
de laJ:~mcssc occ1(a_ne condamnée au chùmagc ou à l 'cxode, ses véritables alliés. les 
plus surs. la pos111on des d"1r1·ge·,nt · d C l'AV · · · · · ·1· 1 ) 1 . l .- 1• • . .- • s u , (conuté rcg1onal d action v1 1-
co e ios t1 e a union v1t1colc sacrée sera renforcée. 

li faut donc se garder d'un, . 1· . • . . J' t" . 1 c com ,11n11al1011 globale comme d'un soutien 111con 1-
10!!:~e au ';1ouvcmcnt vitkulc. 1.'un et l'autre o uvre nt h voie '1 h t:onfusion 

P<'. .1.t1_qu~ ed·t _ont le Jeu d_es no tables. ! .e s militanls révolutior11;aires d~ 'PSU. (.u th: 
occ, ,me mvcnt trav·ull ·r (, .. . 1- ·Il . . . 

•• • 1 ' c csScn le crncnt en part1c1p·1nt d ·111s tic• slructurcs a 
voc,111on t c masse comme VVAF') : f· • . . . • •. · · . · . 
rité . . : .· •1 ,111 c converger les luttes a organiser la sohda-
• 0P•.

1
~.~1:

111
~-oi

1
•.v t1e rs ~u_r une hase anticapita lis te. C'est la co1;tlition tic 1'·1pparititlll 

c n cet .iruc t une vcntahlc u it , I· . • . .. . • . . • . . 
tra vailleurs etc ·Il ., . 1. . . 11 c popu_.urcqui fera t·o111c1tkr I cmanc1pa1111n tics 

~ c u c ,, n,1t1011alatc lll'Cllanc . 

Jordl Aurpalllaal 



e Sécurité Sociale : 
salariés- assurés, même combat 

. _La Sé~urité Sociale, dont la création a 
cl~ le fnut des luttes des travailleurs reste 
tnbuta· d · · · ' · don . ire u_cap1tahsR1e. Le patronat la 
L'' une depuis les Ordonnances de 1967. 

m~un:-is::mc~ des effectifs . la faiblesse 
des sa131':5 • 1 aggrarntion des conditions 
de travail sont constantes. L'offensive 
gou~ernementale contre les sociétés mu
luahstcs, le retard des prestations familia
les par rapport au coüt de la vie touchent 
tous les assurés sociaux. Les discussions à 
Jl ' e~ plus finir au sein de l'UNCASS 
~Un:on des caisses nationales de Sécurité 
Snc1alc) entre le patronat cl les syndicats 
St•rvent d'éteii::noir. 

La volonté du personnel d'eni::ai::er ta 
lutte partout se manifeste n ·tte semaine 
par des grè,·cs dan~ les caisst•s a ,·cc 
comme objectif essentiel une aui::menta
tion de 250 F pour tous . 

11 s'agit autour de celle i::rhe de souder 
le fro~t personnel de la Sécurité Sociale_ 
a~sures sociaux autour de quelques objec
tifs. Nos camarades de Marseille . engagés 
dans celle nction, en ont retenu quatre : 

- maintien du pouvoir d 'achat pour 
t?,ules les c-atéi::ories par l'application de 
1 echclle mobile contrôl(>c par les svndi-
cats, · 

- i::rille unique des archivisle~ au, din•t·
teurs et augmentations uniformes. 

- contrôle des agents s ur les cadenn·, 
et conditions de travail . 

- contrôle populaire sur la Sérnrilt• So
ciale par l'abrogation des Urdonnann-, 
de 1967. le rétablissement d,•s élcl"lion, 
aux CA et un meilleur contrôle de, """· 
rés sociaux: 

0 Chamrnbire de commerr\ce. ~ 
de l'école de prestige à R'écoRe dlllJ fric 

Assurant tout un ,cc tc ur de fo rmat io n 
délab,é par 1 · Education na tio nale. la 
C hambre de commerce et <l ïndus tric de 
Pari , CCCI P) a créé un réseau d"école, 
.-orrc,pondant parfaite me nt au x besoins 
<l u patronat régional et nat ional. Il s·agit 
u·.:coles tic prestige comme H EC. des
tinée, à fourn ir les cadre, supérieur,. 
mai, aussi tic centres de formal io n pour 
appre ntis (CFA) el de formalio n conti 
nue pour adulles. 

Cet te dernière filière est sys1éma1i
quement favori~ée par la CCI P actue l
lement. ca r e lle bénélïcic de subventions 
de l' Eta t et const itue un secteur re nta
b le . La C hambre tic commerce me t au 
poin t un p la n tic n:structura l ion des éco
les techniq ues (Grégoire et Gambetta) : 
cc qui compte. cc ne sont pas les .. s ec-

§o!2llffilléat ~ 

lions a rtistiques qui marchént mal ... 
comme le cuir. mais celles que réclament 
les patrons locaux. 

Face i, celle no uvelle politique . r en
semble du personne l e t des é lève, de lu 
C ha mbre commence il se mobil iser. Ils 
o nt débrayé massivement e t partic ipé i, 
des col lectes e n faveur des 150 trava il 
leurs <lu CESA- HEC en gri:vc po ur 
l"a mé lioratio n de leurs conditions de 
travail. La direc tio n a cédé e n panic sur 
le .. princ ipe » des 41 h pour tous . rallé
gemenl des c harges pour les femmes de 
ménage. le remplacement en cas <l e ma
ladie . .. . mais les négocia tio ns con1 i
nucnt e t les grévistes sont décidés ü ob
teni r tic s mesures immédia tes et satisfai
santes pour tous les services. 

u.nrn cenimJrn trésor de guerre 

I : u ~inc de la S,,laméa-Socomatcc ,\ 
Pézenas c.:, t 1o ujour~ occupée ; les tra
va illeurs assure nl une pe tite produc tio n 
avec les slocks rcs1an1s pour a lime nte r 
les ventes sa u v,,gcs : c h,,rgeurs de bal
tc ric , postes de soudure. barbecues. 
« diables » . cl même une balançoire qui 
leur a été commandée pa r un caft.:1ie r <lu 
coin ! lis ont refu sé d e livre r des pièces à 
l ' usine <lu Saut du T a rn qui en avait 
hc,oin pour honore r une commande ur-

1,c comité de i::rèvc de la Solaméa 

'. 

gente c l impn rlautc l iC !" URS:::: ils C . 

pè rc nl ain,i fa ire prcs~ion en haut lieu 
po ur qu 'u ne issue. soit rapidement trou
vée au c onlli1. On rcdoulc lo ujo urs en 
effet une interventio n des CRS pour 
faire .:v:11.;uc r l' us ine . De plus, le té lé
phone a é té cou pé d ès vendredi 25. cc 
qui géne évidemment 1o us les contacts. 

Les travailleurs, qui se réunissent 
tous les jours en assemblée générale, 

font 10111 cc quïls peuvent pour popula
riser leur lutte. Les paysans du l .a rzac 
ont tléji, envoyé un té légramme de ~oli
darité. et les viticulteurs du coin sou
tiennent également la lulle. Samedi 26 a 
eu lieu . sur le marché tic Pézcna,. une 
intervention des grévistes pour inviter lei 
habitants il se rendre ü l"usine disculcr 
avec eux el acheter du matériel sur 
place. Par a illeurs. les ouvriers de la So
comatcc ont envoyé une délégation le 
1 cr mai i, la manifes1atio n tic Mon1pellic r 
et o rga nisé i, Pézenas une fê te de sou
tien . 

Dès l"occupatio n . le~ grévis te , o nt 
mi s la main 'IJr tic très in1ércs~anh do
,·11mcn1,. gan.lé , depui , en lieu ,(ir. qui 
t''1l!l\l' tl l 1k Ul . 111Îl'l l' i11l·f11t.1blc k, li ,11 

,,111, ,111 lh.' rcul p111 , l 0 lro111:, lk I\ ·, -

f 

J. 
PDG de la Solamca. Viclor Noël (qui 
dcpui, la repri~c de l"entreprise par la 
,ociété Socomalcc en 1974 était re~té 
dan, la boite en tant que directeur tech
nique): liaison, avec le SAC. l"UJP. 
clc. Le jour de l'occupation . il n·a pas 

_. hésité il metlre en joue deux ouvriers 
avec son :!:! lo ng rifle .. . mais. aprè, cc 
brillant fait d "arme,. gardé ü vue que l
que, heure,. il a été bien entendu remis 
en libcné ~an, autre forme de procès ... 

Les- i;?révi,1es ,e ,ont aus,i aperçus 
que lïmprimcric de r e ntrcprise ne ,er
vail pas qu"à imprimer tic, documents il 
ru,agc de la huile tprospcctu, a vec ca
rac1éri,1iquc, dc, différcn1c, fahrica
tinn,. ch: . . . ) m,1i, au,,i de no mhr.;u,c ... 
.,ni._ li\·, l IH~ 1k, 11 .i..1, 111111,111n.tl t.: •' 

dill,,1 \lidi l'rncn·,. 

COIGNET : Ie bâtin1ent se bat 

1 c, "-·h:1n1u.:1, d1.· ( ·,,1c1h.'I. ,uw c 1n,,l. 
\.' lll1 cr11,1,.· d1,,.· h,,llflh.." 111 . , 11t1t:, ., ~ .li\· 

rem: . kmmapc,. Villejuif. 1.cvallni,. 
Antony. C hcnnevii: rc.:s . Vanvc, ont 01<" 
occupé, du 11 au :!5 avril dernier pa r 450 
travailleur, . Le mo uvemcnl a tlénia, 1é 
le 11 avril quand le , ouvrie r, ont 
conslaté que kur pa ie de mar, .:1:111 am
putée.: <lu . alaire <lu lundi d e Pùqucs. de, 
qualrc heures tlïntcmp.:ries c.: t de, pri
mes tic transporl e t de panier. Devant 
l'arrêl de, grues cl e ngin, dïmp,>r tant , 
c han li crs <n,,1ammc n t Nantc.:rrc
Pré fcctun: ). la direction a dü rc..:ulc.:r. 

Mai~ on n'arrête p,1s une gn:vc. l .c-.. 
ouvrie rs (tics immigrés ü 90 '7< ) 0 111 pro
lïté tic, débrayage, ~pontané, urg:,ni,é, 
sur tou , les chantiers pour avancer d ·au -

0 Sedlrra 0 

0 

Sedra fut créée en 1962, à 
Bailly dans les Yvelines, par la so
ciété marseillaise Ferer Auran. ins 
tallateur de matériel électrotech
nique. Mais. en 1969, Ericsson 
achète Ferer Auran et, de ce fait, 
possède le pouvoir économique 
sur Sedra qui employait une 
vingtaine de personnes. Dès 
1970, l'apparition des mini
ordinateurs sur le marché de l'in
formatique oblige l'équipe à se 
spécialiser dans les applications 
de l'informatique industrielle. A la 
même époque, Sedra étend son 
secteur de vente aux industries 
de transformation (sidérurgie, au
tomobile. chimie. cimenterie}. 

Depuis 1973, la firme est, de par la 
volonté de son directeur général. 
en réorganisation constante. Il 
vaudrait mieux dire « désorgani
sation "· Le nombre de travail
leurs augmente mais celui des 
heures de travail vendu diminue. 
bien que tout le monde soit « sur
chargé ». 

En décembre 1974, le PDG, 
administrateur du groupe 
Ericsson-France, annonce au 
comité d'entreprise la décision 
d' Ericsson de faire disparaître la 
société et de .. recaser » les tra
vailleurs dans les différents servi
ces de la future usine de Colom
b es. Le directeur commercial 
quitte alors la société : son poste 
n'est pas reconduit et le service 
commercial est démantelé. 

11\.'' I l'\ t·nd , ... 1l 1, 1r-, '11 ' ( ·'" ' 'h'O( . 4.c;;o 1 
p;u nu,,, r,1111 hHJ,. h: 11..·,rcL"l de, <1uali• 
tï..::,1i,111,. 1.i ga, an11,· de remploi. de mci-
111.'ur.:, <:onù1ti <> n, d"h}gi,·ne Cl d e , écu
rité et une formatiun prnf'c"ionncllc 
pour rou,. l , ~1 di rc..:1i,1n , ·c,t ain,i 1n111 -
vcc piég.êc . l .e, OU\'fic r, uni, uni m:,in
h.: nu leur !,!1 t.·vc et leur, rt.•vcndi<.:MHln, 
maigre.: le r,;l'u , Je no.:güciat1l>n, . Fi na k 
mcnt il ..; ont ,,htc..·nu ,.11i,f•11.:1i,,n p1n11 
1·e ssent iel v.:ndred i dernier c.:t ont ap
prouvê le" n.!"'ultah. ,am\.·ùi. au \.'.'11ur"' 
t1 ·11ne a"cmblé·e gcn.:ralc. li, ,,nt rcpri, 
1,: 1ravai l. le lundi 28 :,vri l. .:n .i } ,,ni uh
tcnu une augmc.:ntatinn h<H·airt.· <k!!r'-~,
"ive au furet {1 ITIL'"'llr\.' qu ·nn mnntL· d.in, 
la hiéra rchie c.:1 une n,n1 vdk [!rillc ,ala
rial...· . 

Ericsson liquide 

Les travailleurs de Sedra refu
sent cette situation : pétitions, in
formation des habitants de la 
commune, contacts avec les élus 
locaux, rencontre avec l'inspec
teur du travail, popularisation par 
la presse et enfin grève. Les mili
tants PSU des Yvelines ont, pour 
leur part, contribué à la populari
sation. 

Mais l'arrêt de travail dans une 
société d'études. qui ne produit 
pas, a peu de répercution à court 
terme sur le patronat. Alors les 
travailleurs. syndiqués à 50 % à la 
CFDT et à la CGT, cherchent une 
méthode de lutte adaptée à leur 
problème. 

Ericsson menace de licencie
ment ceux qui refuseraient de si
gner une offre d'emploi chez lui : 
salaire. poste. classification se
ront définis dans le détail après. 
Les travaill eurs, eux. présentent 
un cahier de revendications où ils 
demandent le maintien des 
contrats de travail (lieu de travail, 
salaire, classification}. un plan de 
formation (pour pouvoir étendre 
les ·activités actuelles de la so
ciété à l"informatique téléphoni
que. les travailleurs doivent être 
formés). Ils exigent également un 
plan de reclassement pour tous 
les licenc iés. des indemnisations 
pour c_eux qui accepteraient de 
travailler à Colombes. et une qa
rantie d'avenir professionnel. 
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élargir 
la bataille 
B Que le débat sur lïndustrie nucléaire soit 

profondément. irrémédiablement. déran
geant pour l'ordre politique courant. nous 

le devinons. Et c·est sans appréhension que le 
PSU dans son ensemble a une fois de plus joué 
son rôle d'éveil. de mobilisation. d·avant-garde 
en un mot. 

Certes. depuis des années. se multipliaient les 
initiatives de Pignero. à Premilleu et de Fournier 
à Lebrcton. Ce sont d' abord des individus et des 
petits groupes locaux qui ont entamé la contesta
tion. 

Grâce à eux. grâce aux mouvements écologi
ques aussi. un progrès considérable a été fait 
entre la marche sur Bugey et la semaine « anti
nucléaire » du 20 au 27 avril, qui de plus rassem
blait la gauche révolutionnaire. Le fantastique 
déferlement de propagande pronucléaire. le 
black-out fait sur les activités des.adversaires du 
programme « français » . le silence hargneux ou 
méprisant d·une partie de la gauche française , 
n ·ont rien changé à cette réalité : le débat sur 
l'énergie nucléaire est désormais une des pierres 
de touche de tout projet politique et social. 

C'est pourquoi. le caractère populaire et 
joyeux de la manifestation de Paris . (qui ras
semblait entre 25 000 et 30 000 personnes. et a 
constitué un incontestable succès) comme la 
multiplication des actions dans de nombreuses 
villes françaises et à Berne (15 009 personnes) 
représentent un pas en avant important dans le 
rapprochement. la convergence entre « écologis
tes » et « politiques » Le colloque « nucléaire 
et politique » organisé le 27 avril à Paris a montré 
également que barrières et préventions commen
çaient à tomber. 

Ce pas en avant doit être suivi de beaucoup 
d'autres ; le rôle et la place des travailleurs -
ceux de l'énergie en particulier - est évidem
ment la question centrale de la lutte contre le 
programme nucléaire. 

C'est pourquoi l'équivoque. le silence ou l'abs
tention d' une partie de la gauche deviennent tout 
à fait hors de propos. Laisser sans réponse 
1·agression du gouvernement EDF
Westinghouse alors que de tous les milieux direc
tement concernés s'élèvent mises en garde et 
protes tations , c'est revenir à une politique de 
l'autruche qui en d'autres circonstances a coûté 
cher au mou vement ouvrier. 

Le PSU, qui fut le parti de la lutte contre la 
guerre d ' Algérie, de l'ouverture à mai 68, du 
soutien actif à Lip et au Larzac , se retrouve une 
fois de plus en avant dans, une bataille décisive 
pour l'avenir de la population dans son ensem
ble. 

Il espère simplement ê tre très .lv itc « récu-
péré » par l'ensemble de la gauche... ■ 

., 

... 
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, la semaine contre le p11 apres 
i/itants écologi

Quelques ~~O m e sont rassem
ques et pol1t1que_s s he dernier à 
blés same_di ~t d(manis Amis de la 
Paris sur ,nv1tatt0n dt écologique 
Terre, du Mouvèeme~ nucléaire et 
et du PSU. Th me· a •orité 
politique. Assi~tance e;:b':eJx mJ
parisienne, mats de no d'Alsace• 
. 't ·ent venus l1tants e ai . d Bretagne 

(Fessenheim et Cie), et (Braud) 
(Erdeven), et de Charen ~'A/lema
ainsi que d'Anffleterre, 
gne et de Belgique. d, . Philippe 
Nous avons deman e a 
Roqueplo, journaliste et homt':1a: 
de science, de commenter tes 
vaux de ce colloque. 

-B Le but du colloque n'était pas d'or
ganiser les différe~t~s tactiques de 
la lutte anti-nuclea1~e. . Le, propo~ 

était plus théorique: il s'agissait d a~a!yse 
les conséquences du programme ~ucl~air~f 
celles de son abandon. Ce sont la_, n_ e_n • 
plaise à M. Chirac; des questions mfm1~~nt 
sérieuses · des questions que les gens venta
blement sérieux se doivent d' affro_n~er av_e~ u_n 
maximum de lucidité : tel aura ete, prec1se
ment, le premier mérite de ce colloque. 

les conséquences du 
programme nucléaire 

Nous avons analysé ces conséquences 
sous trois rubriques : les dangers. du P;~
gramme nucléaire, les problèmes energe~1-
ques et économiques qu'il sou_lève, et enfin 
les problèmes politiques et sociaux. 

1 - D'abord les dangers. Ceux-ci sont à la 
fois bien et mal connus. Ils sont bien connus 
en ce sens qu' il est facile de les énumérer : les 
déchets radioactifs, les risques biologiques 
provenant d'irradiatio_n ou de contamination 
(ingestion d' un produit radioactif qui de
meure ensuite dans l'organisme), la pollution 
thermique, les risques d'accidents ou d' atten
tat au cours des transports, l'usine de retrai
tement, les surgénérateurs, etc .. . La liste est 
aisée à énoncer, mais ce qui l'est moins c'est 
d'évaluer le risque réel (en probabilité et en 
amplitude de dégâts) correspondant à chaque 
rubrique. Or, sur ce point, on nous raconte 
des blagues. Exemple : les déchets. On nous 
dit : on va les « vitrifier » et les déposer dans 
des mines de sel, aucun danger. Or la vitrifica
tion n'est pas encore au point et le dépôt dans 
les mines de sel n'est nullement un dépôt, 
puisqu'il supposera pendant de nombreuses 
années tout un dispositif de refro idissement 
pour lutter contre l'échauffement dû à la ra
dioactivité. En fait, on ne sait pas comment se 
débarrasser des déchets. 

Quant aux risques biologiques, ils sont mal 
connus. Y-a-t-il ou non un seuil d'irradiation 
en dessous duquel celle-ci serait inoffen
sive? Là encore, on ne sait pas. Et la recon
centration le long des chaînes alimentaires 
conduisant à de fortes contaminations ? Et 
les surgénérateurs? Phoenix fonctionne 
c 'est un fait, mais ça n'en est pas moins un~ 
sorte de bombe lente. 'Elle n'a pas encore ex
,plosé._ ~·est une réussite. Cependant tous les 
techn1c1ens sont effrayés à l' idée de multiplier 
et de banaliser ce genre de bombe. Or le pro
gra~me français po~r des raisons techniques 
- n a aucun sens s1 les réacteurs actuels ne 
cèdent pas bientôt la place aux surgénéra-
teurs. -

Enfin il ~i_ent un autre risque dont l'inci
dence_ pol1t1qu_e est. énorme : bientôt des 
quant1tes considérables de plutonium circu-

'1 
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25 000 - 30 000 - 35 000 militants présent 
26 avril, à Paris, de la Place de la République eus 
à la Préfecture le soin de« chiffrer» ça avecsonc 
la fois massif, offensif, et« tranquille» de cette•, 
intense mobilisation dans laquefle le PSU a eu1 

Bien que certains organes d'expression a/en 
République pour éviter d'évoquer la marche el 
rendre compte d'une campagne qu'elle Ignon 
parisienne n'a d'ailleurs pas été isolée: plusde2 
Nord) ; des marches, piques-niques, et meetlns 
plupart des sites sélectionnés par /'EDF poury1 

p 
B Les participants au colloque nucléalr! et 

politique se félicitent du succès des ~ctions 
de masse entreprises les 26 et 27 avril dans 

toute la France, qui témoignent de l'extension du 
mouvement de protestation contre le programme 
nucléaire français. 

Le colloque I ui-même - réunissant des scientlfl· 
ques, des responsables syndicaux, des animateurs 
des comités antl nucléaires, des militants écologl
q ues et autogestlonnai res - a permis de préciser le 
sens et les conditions de la lutte engagée. 11 a pro• 
cédé à la synthèse des raisons d'imposer au gou• 
vernement français un moratoire sur so~ pr_o
gramme : sécurité des travailleurs de l'énergie, ris· 
ques _pour la population, atteintes sans précédent 
aux libertés individuelles et collectives. Il a égale· 
ment ouvert le débat nécessaire sur les conséquen
~es d'une révision complète de la politique énergé· 
tique : en attaquant le développement cap1taliSl8 
actuel à sa racine, on affirme la nécessité d"un 
changement radical de société. 

Les manifestations comme le colloque sont un 
point de départ. Les luttes qui vont s'étendre 



nucléaire « français » 

aller 
. reto 

,ourle rassemblement national " anti-nucléaire ,, du 
1are des Sorbiers : on ne sait pas au juste, et on laisse 
npte-goutte habituel. L'important, c'est le caractère à 
mitestation douce " : un résultat qui est le fruit d'une 
e très grande part. 

aisi le prétexte d 'incidents autour de la place de la 
-même, l'ensemble de la presse a été contrainte de 
consciencieusement auparavant. La manifestation 
O personnes se sont regroupées à Gravelines (dans le 
Jnt été organisé simultanément aux alentours de la 
'.ir de centrales nucléaires. Il faudra recommencer ! 

leront sur les routes. Or, la dose maximale 
support~b!e par l'organisme humain est 
de un millionnième de gramme.' Moralité : 
con_trôl~. co~trôle et encore contrôle. Donc, 
polie~. ce qui conduit à l' aspect politique de la 
question . 

les problèm~s politiques 
et sociaux 

1) Nous avons d'abord procédé à une vi
goureuse dénonciation de I' EDF. En effet le 
programme nucléaire revêt une caractéristi
que fondamentale ; il constitue un point de 
~?n-reto~r qui engage la technologie et 
1 econom1~ dans une fuïte en avant perma
nente: ~sine d'enrichissement, surgénéra
te~rs, usines de retraitement, etc ... Or cette 
!u1te en avant constitue elle-même la seule 
issue possible pour un capitalisme essouflé : 
reconcentration industrielle sous le contrôle 
immédiat des firmes multinationales. 

L'EDF se fait ainsi l'agent principal de la 
su?ord~nation de l'industrie française au capi
tali~me international. Qui plus est, pour y par
venir elle a besoin de recourir aux appareils 
d_'Etat a!in de cacher mensongèrement les 
risques ecologiques résultant du nucléaire et 
afin de réduire la contestation au silence. Dé'jà 
l'EDF inonde les CES et les lycées de plaquet
t!'ls et diapos ; surtout : elle fait appel à la po
lice pour mater les contestataires. 

2) Cet appel à la police ne peut que s'ampli
fier : les risques du nucléaire sont si énormes 
que l'Etat devra tout mettre en œuvre- nous 
l' avons déjà vu - pour éliminer absolument 
tout risque d'attentat ou de malfaçon quel
conque. 

3) Au demeurant cette tendance converge 
avec l'évolution actuelle de l'armée: faute 
d'ennemi extérieur précis, celle-ci se trouve 
en crise. li lui faut un adversaire : d'où la nou
velle théorie de l' ennemi intérieur.· ; voire : de 
la menace potentielle. Le nucléaire vient alors 
à point. Pensez-donc ! Quelle menace poten
tielle plus terrifiante que les 170 centrales 
qu'on nous propose pour l'an 2 000 avec tout 
le système d'enrichissement - transports -
retraitement qu'il implique. N'est-il pas iné
luctable que ce système soit finalement 
contrôlé et géré par l'armée elle-même qui 
retrouve ainsi, ostensiblement, sa raison 
d'être. 

4) La police et l'armée, donc. En tout état 
de cause : une gestion centralisée et techno
cratique. En effet le système nucléaire sera 
extraordinairement complexe et devra être 
géré avec une cohérence et une rigueur abso-

[)Ur un moratoire 
contribueront à l 'élaboration collective d'une autre 
société. Pour cela, elles doivent être élargies : 

- aux travailleurs de l'énergie qui ne peuvent 
qu'être victimes de l'alignement des entreprises qui · 
les emploient sur les intérêts des groupes capitalis
tes multinationaux ; 

- aux travailleurs de la recherche, dont l'activité 
est systématiquement détournée vers la réalisation 
du profit maximum ; 

- à l'ensemble des travailleurs des villes et de la 
campagne victimes d 'une crise destinée à leur faire 
accepter u'n renforcement de la domination et de 
l'exploitation capitalistes. 

Le colloque a conclu à la nécessité de pou~sui~re 
la lutte pour le moratoire, en développant I action 
autour des objectifs suivants : 

1) le contrôle populaire sur l'inf~,rm~!ion et_ sur 
l 'application des connaissances sc1ent1f1ques , 

2) le blocage par l 'action directe, sur chaque 
site, de la construction de centrales dès l'engage
ment de la procédure par l'EDF ; 

3) l'organisation d 'une campagne permanente 
auprès de l'opinion publique ; 

4) le développement d'un mouvement de déso
béissance civile, en accord avec les travailleurs de 
l'énergie~pour prélever sur les factures d'électricité 
les sommes nécessaires à la recherche et au déve
loppement d'autres solutions énergétiques, qu'il 
s'agisse d'économies ou d'autres productions 
d'énergie. ) 

Les participants au collo,9u_e, s<;>uhaitent la créa
tion d'un comité central d m1t1at1ve pour le déve
loppement de ces actions qui permette la réalisa
tion de la plus large unité populaire. 

Dès maintenant ils appellent à la mobilisation 
pour la marche sur Fessenheim le 25 mai 1975. ■ 

lue (exemple : comptabilité plutonium au 
gramme près). 

5) Police, armée, technocratie : est-ce au 
moins au profit d'une véritable indépendance 
nationale? Rien n'est moins certain. Déjà la 
filière adoptée met la France dans la dépen
dance technologique des Etats-Unis. A cela 
s'ajoute le contrat léonin qui nous lie à eux 
pour l'acquisition de l'uranium enrichi néces
saire au démarrage du programme. Il est vrai 
qu 'on prétend ici pallier cette dépendance 
grâce à l'usine de Tricastin ; mais le pro
gramme est ici, technologiquement et éco
nomiquement, trop tendu pour être crédible. 

6) Ceci conduit à la critique économique 
du programme : il représente au minimum 
pour l 'EDF un investissement de 9 mil
liards par an, soit la moitié de son chiffre 
d'affaire de 1973. D'où des emprunts et de 
nouvelles dépendances par rapport au ca
pitalisme international. 

7) Au demeurant il ne suffit pas d'argent 
pour construire des usines : il faut encore de 
l'énergie. Le programme prévu en consom
mera tellement qu'il ne remboursera pas sa 
ponction avant dix ou quinze ans. Dans l'in
tervalle.qui donc - en plus de Westinghouse 
et consorts - aura bénéficié de la fuite en 
avant d' EDF? Réponse : les multinationales 
du pétrole. 

écologie et politique 

Ainsi donc nous avons adopté trois pro
blématiques : écologique, politique. écono
mique. Or ces problématiques conduisent à 
des critiques convergentes et, visiblement. le 
pouvoir actuel en a conscience : si le capita
lisme, dans sa fuite en avant, est obligé de 
recourir aux appareils d'Etat pour interdire la 
contestation écologique du nucléaire, c'est 
que cette contestation le met lui-même radi
calement en cause. Cela prouve le formidable 
impact politique du mouvement écologique 
en ce domaine. 

, 

C'est là un point qui a été plusieurs fois 
envisagé au cours du colloque. Parmi les par
ticipants, certains insistaient davantage sur le 
rôle du nucléaire dans le relance du cap ita
lisme ; d 'autres sur les risques écologiques ; 
d 'autre sur le régime technocratique et poli
cier ... Or l' intérêt majeur du colloque est 
d'avoir manifesté à quel point ces diverses 
approches s'impliquent mutuellement. D'où 
une triple conclusion stratégique, sur laquelle 
les camarades de Braud et :fErdeven (ainsi 
que le camarade venû de Whyl) ont viqoureu
sement insisté : 1 / La contestation écolo
gique locale serait paralysée par un éti
quetage politique prématuré et n'en a que 
faire ; 2 / néanmoins elle constitue par 
elle-même un puissant facteur de politi
sation ; 3 / les partis - en particulier le 
PSU - doivent être en mesure de cor
' respondre à cette politisation progres
·sive, compte tenu de son enracinement éco-
: logique. Ils doivent, en particulier, pouvoir 
! proposer une perspective positive au-delà 
du refus pur et simple exigé par la situation 
actuelle. 

Certes, dire " NON » est dé jà un acte res
ponsable (plus responsable que la fuite en 
avant d'EDF et du gouvernement plus res-, 
ponsable que le scandaleux silence de la 
gauche traditionnelle) et, en un certain 
sens, c'est ce NON qui d 'abord importe. Il 
crée cependant une formidable exigence : 
celle d'analyser les conséquences du refus, 
f0t-ce par la violence, on est décidé à im
poser. 

Philippe ROQUEPLO ■ 

Faute de place. nous sommes contraints ùe 
reporter il la semaine prochaine;: la suite de l"arti
~·lc ùe Philippe Roqueplo et k compte-rendu ùes 
manifei.tations anti-nudc.:aires qui ,;;e sont dérou-
1«.:c, en province. 
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Les c hantiers du Clydiside 
avaient été « nationalisés » 

par le gouvernement travail-
li te. de 1966 à 1970. avec !"aide 
dïmportants crëdits gouvernemen
taux. Le gouvernement conserva
teur de 1970. après la politique dé
sastreuse <le ,. laisser fai re » de sa 
première année , refusa l'extension 
de ces crédits e t les propriétaires 
firent faill it e. Malheureusement 
pour eux. les travai lleurs de cet te 
région n·acceptèrent pas celle si
tuation . Il s continuèrent ü travai ller 
sur les navires alors en construc
tion , e t refusèrent de coopérer avec 
le liquidateu r ; les cadres moyens el 
inférie urs s·associèrent a u « work
in » sous la direction du comité des 
délégués d 'ateliers. 

les « work-in » 

Le « work-in » de l'UCS ne mon
tra it pas particulièremen t de signes 
év idents d'une activité autoges
tionnaire révolutionnaire. L'opéra
tion é tai t é troitement dirigée par le 
comité des délégués dont l'attitude 
politique était dé terminée par les 
communistes qui en faisaient pa rtie. 
La participat ion des travaille urs 
dans leur ensemble ,'i la prise de dé
cision n'é tait ni souhai tée ni bic:n 
accueillie : l'objectif du « work
in » é tait de ~auvcga rde r la viabili té 
de l'entreprise de constructions na
vales jusqu 'it ce que l'on parvienne 
it trouver un nouveau proprié taire 
capitali ste. Les délégués cependant 
(élus par la base) furent soutenus 
pendan t toute la durée de la lutte. 
Une victoire. e n terme d 'objectifs 
fixés, fut rcmporl(;c en 1972, lors
que les chantiers furent repri s par 
une compagnie américaine. 

l .;i vé1itablc réalisation du travail
leur de 1 · UCS ne fut pas ce 
qu·cux-mêmes réalisèrent , mais la 
fl amme qu ' ils allumèrent. A partir 
de cc momenl. il apparut clairement 
aux travaille urs - non seulement 
aux plus" politisés ,, mais e n général 
- qu'un pouvait lutter <.:o ntrc ·1cs 
licencic rncnh. 

Il parut bientî>t évident qu ïl ne 
~uffh:.iit pa, de c hange r <le patron 
comme le, travailleur, <le I' UCS. 
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Entre 1971 et aujourd'hui, il y a eu en Grande
Bretagne plus de cent occupations d'usines, « sit-in », 
« work-in », etc.De même qu'en France, c'est LIP qui 
a ~té le détonateur, le « work-in » d'une année aux 
chantiers navals de Glasgow commencé en 197 J en a été 
la première étincelle ; elle a déclenché un processus qui 
s'est développé à la fois sur le lieu de travail, et, bien que 
faiblement, dans la vie politique du parti travailliste. 

L'action qui eut , ensuite , un effet 
d"en scmble sur la pri se de 
conscience fut la prise e n charge 
d'une petite usine de chaussures par 
ses ouvrières à Fakenham, dans une 
région rurale. Les femmes, cette 
fois, poursuivirent la production 
mais c hangèrent de produit e t fabri
quère nt d'autres marchandises, en 
cuir, qui leur pm,lissaient devoir se 
ve ndre mieux. L'i ssue de ce 
« work-in » fut la transformation de 
l' usine en une coopérat ive ouvrière, 
où les ouvrières devinrent proprié
taires des actions, et en assurèrent 
indépendamment la direction. 

• Au cours des nombreuses occu
pa tions d ' usine~ qu i curent pour ob- -
jet. en 1972 et 1973, d"empêcher le 
recours aux primes de licencie
ment, les travai lleurs ne cessèrent 
d 'apprendre des précédentes occu
pat ions et des techniques em
ployées pou r empêcher le sabotage, 
obte nir le souti en d 'autres travail 
le urs, e tc . .. 

ont eu pour point de dépa rt la re
vendication d'une subvention gou
vernementale permettant à r entre.
prise de survivre sous forme d'une 
sorte de coopérative ouvrière. Le 
gouverneme nt travailliste , sous 
l'inOuencc de son ministre de l' in
dustrie Tony Ben, a accordé des 
subventions à divers projets de 
cette nature , y compris l'usine de 
motos « Triumph » à Coventry, e t 
l'usine IPD à Liverpool. 

des coopératives ouvrières 

Naturelle ment la créatio n de 
coopératives ouvrières ne me t pas 
directemen t en cause le capita
lisme. Mais toute la gamme des pa
trons e t des hommes politiques 
conservate urs. ainsi que de nom
breux travaillistes o nt a ttaqué les 
~ubvcntions accordées à ces pro
Jets. 

Da ns un climat de crise , dans un 
pays où abonde nt les industries ar
chaïques à « sur-emploi » , il est à 
craindre q ue les occ upations 
d'usine ne se généralisent il un mo
ment ou à un autre. Certaines indus
tries destinées à la nationalisati~n 
(cons tructions navales ou aéro
spatiales par exemple) voient déj,"t 
lcur:s ouvriers mettre sur pied des 
pn>JCtS. de stn'.l'tures a utogestion
naires pour le Jour 0 11 celle-c i sen 
réa li ~ée. En mi:mc te mps. o n a v~ 
appar..iil re c he7 les ouvriers occu-

pa nt leurs usines des ~even_dic~tions 
visant à obtenir la na t1onahsation de 
leur entreprise de préférence à sa 
transformation en coopérative ; la 
na tionalisation, cela s'entend. avec 
le système de direction qu' ils ont 
élaboré durant l'occupation . 

JI y a une coupure nette à l'inté
rieur de l"aile gauche du parti tra
vailliste (et aussi du parti commu
niste) entre ceux dont l' activité mili
tante a les sala ires pour seul objectif 
(lesquels sont en général hostiles à 
toute forme d'autogestion), et ceux 
qui considèrent que la crise du capi
talis me est é troitement liée à la 
question de savoir qui détient le 
pouvoir de décision, au niveau de 
l'usine comme en ce qui concerne 
les objectifs sociaux de _la produc
tion. L'l force que prend cette d er
nière tendance e ut été impossible 
sans les occupations d ' usines des 
cinq dernières années, el sans la 
prise de conscience progressive du 
fait que. quelles que soient les réali
sations particulières, ée mouve
ment doit s' insérer dans une trans
formation globale de la société . 

Ceci se reflète. bien que faible
ment. dans les sortes de revendica
tions formulées a u ni veau des direc
tions syndicales et même dans le 
TUC. Ceci se reflète également 
dans l'inquiétude su-scitée à droite 
et au centre du parti travailliste qui, 
exerçant le gou verne ment, a ré
cemme nt proposé des mesures d e 
style giscardien permt:ttant de 
verser des sommes assez importan
tes aux travai lleurs qui perdent leur 
emploi à la su ite de la fa illite de leur 
c nt~·eprisc, (coupa nt ainsi plus ·ou 
moins court à leurs velléités d'oc
c upation). Il fau t dire aussi cepen
dant que, dans les mois à venir où 
l'on s'attend à beaucoup plus de 
sembla?lcs paiements. la question 
~evra etrc posée globalement , de 
façon plus large e t avec plus de7vi
gucur q u';t('.tuellemcnt. de savoir si 
l"on do it prévenir ces te ntatives de 
récupération. 

Chris ANDERSON • 

Dans le contexte de la victoire 
électorale du pa rti t ravailliste en 
1974 , le mouvement a pris une di
mension nouvelle. Les occupatio ns 
d'usine ont cessé p'être de simples 
actes de désespoir contre le chô
mage. Elles ont commencé à se 
trouver liées it la politique menée 
par une partie de l'a ile gauche tra
vaillis tè qui s'orientait lentement 
vers de~ positions de « contrôle ou
vrier •• (le terme contrô le en anglais 
prend un sens beau<.:oup plu~ fort 
qu ' en françai~J . Dcpui:-. février 
1974. nomhrc de <.:c:-, occupai ions 

* Cet article a été r~digé sur noire dcm·md . . . 
leurs de l'Institut pour le<.: 1 ·ï . • c par un des anima
bic St.-Nottingham N(; 7.>°" roc ouvncr, de Nollingham (45 Gam-



:.L_-=e-=s~é;:l_e_c-:-:ti~o-n-s----------:·nternational 
au Portugal : 

Victoire du PS ou 
du socialisme ? 
~ Les . résu_lt~ts sont là : le 
~ Parti soc_Iahste portugais a 

. . re~porte une écrasante 
v1cto1re electorale avec environ 
3~ % d_es vote~. Le Parti Popu
laire Democrat1que vient en se
conde position avec plus de 2B % 
des voix, devançant largement le 
PCP qui n 'en comptabilise que 
1 ?,54. % . L_'~xtrême-gauche réu
nie n a rallie que 4 % environ de 
~'électorat. Autre constatation 
importante : le Parti socialiste a 
en~egistré un succès à peu près 
uniforme dans l'ensemble du 
pays, aussi bien dans le nord tra
ditionnel que dans le sud où l' in
fluence du PCP est prédomi
nante_. aussi bien dans les gran
des villes que dans les quartiers 
périphériques à forte concentra
tion ouvrière. 

Expliquer en conséquence que 
la victo ire du PS provient du ral
liement d'une partie de la bour
geoisie ne rend pas compte de la 
portée de ce succès. Certes, on a 

. assisté au cours de ces élections 
à la prise de conscience de cer
tains milieux capitalistes - por
tugais ou européens - du rôle 
provisoire qu' ils pourraient faire 
jouer au Parti socialiste. Le scé
nario est proche de ce que la 
France a connu dans l'immédiat 
après guerre : le PC et le PS 
parlent ensemble de « socia
lisme », mais le PS se garde de 
remettre en cause la légalité et se 
porte garant de la pérennité des 
institutions bourgeoises. Dans 
une période de radicalisation des 
masses, il y a donc intérêt pour la 
bourgeoisie à soutenir le PS, 
quitte à avaler quelques réformes 
désagréables, avec l'espoir de re
venir au pouvoir par la suite, 
quand la modération social
démocrate aura suffisamment 
isolé le PC et démobilisé les mas
ses. Ce qui s'est passé chez nous 
entre 1945 et 1947 pourrait bien 
se reproduire au Portugal : c'es t 
du moins le calcul que fait une 
partie de la bourgeoisie portu
gaise. 

une étape 
nécessaire 

Mais comment expliquer les 
succès enregistrés par le PS au 
sein de la classe ouvrière? Pour 
un certain nombre de régions 
soumises depuis cinquante ans à 
la plus primaire des propagandes 
anti-communistes, il est clair que 
certains slogans du PS (« Portu
gal livre », « Socialismo sim, Dic
tatura nao ») ont déclenché les 
vieux réflexes exploités il n'y a 
pas si longtemps encore par les 
candidats de l'Union nationale. 
C'est sur ce point qu'insiste parti
culièrement le PCP. Mais il faut 
remarquer aussi que beaucoup 

de Portugais-ont voté pour le so
cialisme en choisissant le bulletin 
du PS, et même que l'attitude bu
reaucratique du PCP dans !'Inter
syndicale les a ·amenés-dans cer
tains cas à faire ce choix, faute 
d'une ·autre possibilité crédible. 

Il faut ajouter qu'il y a une diffé
rence entre un début de radicali
sation, qui s'exprime de façon· 
parfois violente dans la sphère 
sociale (occupations, mise en 
marche d'usines abandonnées 
_par les patrons, etc ... ), et une 
prise de conscience politique 
plus globale, qui se traduit par 
des formes supérieures de luttes 
et d'organisation, et qui s'ac
compagne de choix politiques 
très c lairs. Le réformisme n'est 
pas, comme le croient certains, le 
simple résultat des pesanteurs 

historiques des partis ouvriers 
traditionnels, c'est d'abord une 
étape inévitable dans le proces
sus de radicalisation des masses. 

Le succès du PS est donc le 
-résultat de divers ralliements. 
Une double question se pose 
alors : que· fera Mario Soarès dë 
sa victo ire, et comment le MFA 
va-t-il réagir? En réalité, la 
portée de ce succès électoral est 
singulièrement limitée, puisque 
le PS a signé la plate-forme du 
MFA qui définit déjà les traits es
sentiels de la future constitution. 
Elle l'est encore plus si l'on 
considère que le MFA obligera les 
socialistes à 'appliquer leur pro
gramme au pied de la lettre : le 
commandant Jesuino, ministre 
de l'information, a déjà souligné 
qu· « on ne peut pas dire qu'il 

La presse portugaise et le mee
ting du 16 avril à Paris 

C initiati,·,· du PSU d,· réunir ù /11 Mutualité -en p!l'in,· n1111rmi:111· <'!,·,·tora/e 
_ d,•.,· tfiri,:,•,1111s du Mt:S , de la LUAR l'i du FSP, ainsi 1111'1111 lit•ute111~111 ,le 
f' armt't•, 11 rt•ncmurc; ,m /ari:,· ,•c/w clans la p,:ess ,· d,· Lis/,011111'. Le_ Fixe l'l1 
r Exprc~~o ,lu l'i m ·ril i11.fi.l'l11it•111 s11rtu11t sur /'1111portt111n• dl' Cl' mcl'II!'!: pour 
umrrc·,·arr,·r /a nllllJJ(IJ:lll' di· dénii:rem,•111 lfll<' 11u•11,· la 111·,•ss,, bo11ri:e_111s1• fr,111-
.,,,·,., , con/rt' /a ré 1·0/uti1111 portu,:ai.w. Le Scc ulo c/11 25 l'I A Capital du 26 < . I • I . . d . uli ,1111;,,111 d,· fl'llr d,r,• /11 déd.tion, ,,me 11111,·1• ,·11 f1 ,.,,, m1•,•t111i: , ,, cret•r 1111 

:-~mif,; dl' nu1rdi1111ti1111 dl'., i:ro11p1·s frtlllf"i.,· du fv~l:·s. dt• l'.t L _UAR, et d!t FSP 
lll"<'l' le .wutil' II dt• Jo J,(Ï. Si /esj1111mwu fm11ç,11., " . {} Il/ fJll-' l"!.:'' !10~1 de fwr,• 11111· 

, I . , . ; ,,,1 , 1·1 cl'/ ,;1,<',wm,•11/, /11 prt•.,·.H· dl' L,,1·/u11111<' 11 l'.fllmt' pour .rn part 
fJ li( I t ,111,\( '''" ( , • • , , ; • • . • /' • ,, •. 'I'"' t/lll'hfll<' c1,,,,\'/' d'impor/(l/11 p1111r /,• Por/11,:11/ ., ,•11111 f1llJ.ll u .111,r- 1111 11r,.1 . 
(",•.11 hii·n /ù /'1•., .11·111wl. 

} , /' . . 

s'agit d'un vote modéré puisque 
le socialisme l'emporte par plus 
de 50 % "· Pour Mario Soarès et 
l'aetuelle direction du PS, il s'agit 
plus que d'un jeu de mots ; il 
s'agit en réalité du cadre étroit 
dans lequel leur liberté d'ac tion 
sera limitée. A la combinaison PS 
+ PPD = 64 % , Mario_Soarès a 
déjà été obligé de substituer, 
dans une intervention à la TV, 
celle que souhaitent les militants 
du MFA : PS + PC = 51 %. 

le temps compté 

Dans ce contexte, la manifesta
tion du 1er mai revêt un caractère 
symbolique: elle est appelée par 
le PC, le PS, le MFA, le MDP, le 
FSP, la LCI et se.ra probablement 
ralliée par le MES. Cela traduit 
bien la volonté du MFA de ne pas 
laisser trahir les engagements 
pris par les partis auprès des élec
teurs. Dès lors, le leader du PS 
risque bien de se trouver prison
nier de son succès, car il est dé
sormais lié par un programme 
précis présenté à son électorat, et 
obligé de l'appliquer par un MFA 
peu sensible à l'électoralisme et 
aux combinaisons politiciennes 
qui ont permis en France la florai
son des Auriol, des Ramadier et 
des Guy Mollet. 

Il faut enfin rappeler que le Por
tugal va devoir désormais choisir 
rapidement une voie précise de 
transformation de ses structures. 
La pression des USA et des pays 
de la CEE va se faire très forte, et 
une crise économique est ·à re
douter. Dans cette situation, les 
organisations révolutionnaires 
vont devoir travailler très vite à 
l'organisation autonome des tra
vailleurs à tous les niveaux de la 
vie sociale et économique, pour 
imposer non seulement les chan
gements de structures nécessai
res, mais surtout une alternative 
cohérente de pouvoir qui inter
dise l'installation rapide d'un ca
pitalisme d'Etat qui devrait en
gendrer rapidement un cas de 
crise économique grave, un sys
tème politique extrêmement op
pressif. Dans le même temps, de 
nouveaux mauvais coups de la 
réaction sont à redouter, et la vigi
lance populaire devra se ren
forcer : la venue de Spinola en 
Europe ne s'explique pas seule
ment par la volonté de l'ancien 
gouverneur de Guinée de s'ex
primer plus librement qu'au Bré
sil... 

Après ce second 25 avril au 
Portugal, tout est donc encore 
possible, mais le temps est dé
sormais compté. 

Jean PATERNAT ■ 
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Vietnam • 
• 

Le GRP à« Ho Chi Minh-Ville » 

C La siwation militaire au Vietnam justifie les espérances que nous 
m•ions depuis des a1111ées dans la détermination du peuple vietna
mien : face à la plus grande puissance militaire du monde, qui 

employait des armes d' 1111e technologie proprement stupéfiante (1111 maqui
sar<I 111archa11t sur 1111 petit « mouchard » électronique largué d'avion 
déclenchait le feu d'un hélicoptère piloté a11to111atiq11eme11tjusq11'ù lui!), 
les maquisards du sud - épaulés il est vrai par le Nord et les armes 
sol'iétiques 011 chinoises - 0111 réussi à tenir, malgré tous les plans de 
quadrillage et d'assainissement, et depuis quelques semaines à gagner du 
terrain. Et Saïgon, après le reste du pays, a dî, se rendre, tout comme l'était 
Phnom-Penh il y a quelques semaines. 

L'effondrem ent de /'armée de Thieu a a1tei11t des proportions inouïes : 
/'aviation s11d-vie111a111ie1111e, naguère la quatrième du monde, a perdu au 
sol plusieurs centaines de ses appareils, le reste servant pwfois à bom
barder le palais présidentiel. Un symbole, qui aurait -selon des amateurs 
cl' anecdotes - déterminé la décision de Thieu : les régiments d'élite, fer 
de lance de la politique de « viet11a111isatio11 », ont saccagé la tombe des· 
ancètres du président Thieu, qu'ils avaient charge de progéger. 

Sàïgon, rebaptisée aussitôt " Ho Chi Minh-Ville ;, par les révo/11tion-
11aires victorieux, es! 10111bée sans se baltre : ~aïgo11 l'américaine, Saïgo11 
la corrompue 11'é1ait plus que /' ombre d 'e lle-i11ê111e enfait depuis le déb111 

après la fusillade de Beyroath 

. . d ; ·. · es de cn derniers jours -
du repli U.S. Les replbtrages pol111ques t r,smr , · . r. .1 .11 • • , . 1 M' I n ont pcH 1m I us,011 . 
comme la nomination du gen~r~i __ m 1 

,.,,, 01 écroulé dès que/' équili-
co11str11it sur la guerre, le pouvoir a Saigon J • ·' , d . 1 N J d' 

, d' 1 d 'b' ·le a commence ans e orc. • es bre dcsforces a change, es que a e ac , , , , d d I s La 
1 . ; ' 1 GRP a commence as eten re ans e pay . 

que a pmx apport( c par e GRP . 1 ouvaient meme plus 
route était • libre pour le FN L et le ({tif ne r 
d'i11terloc11te11rs valables en face d'eux ... 

Mais la fin de celle « sale guerre » de trente ans ne marque '?as celle 
des efforts des révolutionnaires vietnamiens, bie11 au contraire. (!ne 
tbche giga11tesq11e les al/end: la reconstruction d'un_ pay~ sacc

1
·?ge e_1 

meurtri comme rarement une 11ation l'aura été. L'_ene~g,e ~1. ~sprit 
d'initiative qui avaient été déployés e11 vt~e de [~1 vic~o,re m,/amre ne 
sero/11 pas de trop pour venir à bout des taches a venir. 

, · · · . J O nous garder de céder au Maigre celle smte de v1cto1res, 11ous c. evon., , . , . d 
· · 1 · · ·1·1 · ' stpastor·•t llr.autev1terledelire e tr10mpha/tsme : a v1ct01re nu I a,re II e • · J', , . , . 

certains qui interprète/li celle victoire comme une deroute de I m_iperia
lisme en train de se redéployer sur des bases 11ouvel/es en Austral,e ~t en 
Micr~nésir (1111 chapelet d ' iles entre le continent psiatique e t le con/ment 
américain qui fait partie du dispositif militaire de pendant du commande
ment en chef U.S. du Pacifique) . ■ 

la rés'stance pa estinien la 
nouvelle ga 

Les perspectives de la résistance palestinienne 
sont actuellement l'objet de débats internes et ex
ternes à celle-ci. Le PSU qui, dès le départ, a sou
tenu la lutte du peuple palestinien pour la reconnais
sance de ses droits à /'existence nationale niée par le 
sionisme, entend être partie prenante, au niveau de 
ses responsabilités, dans cette discussion. C'est la 
raison pour laquelle nous jugeons nécessaire de 
donner aux militants le plus grand nombre d'infor
mations qui peuvent prêter à des interprétations dit-

Dimanche 13 avril 1975 : 
les phalang istes massa
crent les occupants d 'un 

bus de palestiniens revenan t d'un 
meeting. Parmi eux des femmes. 
des enfants ... aucun n'é tait armé. 
Le chauffeur survivant témoi
gne : c'est bien un massacre ... 
qui s'inscrit dans une campagne 
de fanatisation antipalestinienne. 
an tiprogressiste et anti-arabe, 
orchestrée par les phalangistes : 
les Kataïeb. 

Ce parti des Kataïeb ouverte
ment fasciste et confessionnel 
participe au pouvoir et a pris de 
l'importance depuis 1958 ; il re
crute dans les bourgeoisies tradi
tionnelles et les petites bourgeoi
sies nationales chrétiennes, ser
vantes zélées du colonialisme. 
Leur paupérisation croissante 
explique leur fascisation . 

Il est l'allié traditionnel du pou
voir et donc de l'impérialisme US 
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et israélien ; il est le fer de lance 
de toutes les forces réactionnai
res qui cherchent à aider Israël 
dans l'extermination de la résis
tance palestinienne au Liban. 

Ce qui s'est passé dimanche 
n'est qu'un épisode, une répéti
tion, dont le feu vert a été donné 
par Pierre Gemayel (leader pha
langiste) dans son memorandum 
(1) de janvier 75. 

La bataille de Saida, il y a un 
mois et demi, s' inscrivait dans ce 
processus; elle s'est conclues par 
une victoire des forces populaires 
et progressistes alliées à la Ré
sistance qui ont chassé l'armée 
par les armes-. 

L'affrontement de Beyrouth a 
confirmé la supériorité militaire et 
politique de la Résistance, mais 
aussi celle des forces progressis
tes libanaises qui ont réellement 
encadré un mouvement popu-

C 
férent~s. La complexité de la situation, mais aussi la 
nécessité de /'affronter en termes politiques, expli
quent la présence de plusieurs points de vue. 

Le 17 et le 22 avril, le Bureau national du PSU a 
rencontré une délégation de l ' OLP conduite par E. 
Kalak : la nature actuelle des rapports politiques 
nécessaires entre le PSU et /'OLP a fait l'objet d'un 
examen approfondi qui devrait déboucher sur un 
travail commun 

!aire et armé. Notons qu'à Bey
routh les quartiers tenus par les 
progressistes ne se sont pas vidés 
pendant les affrontements et ont 
vu naître des comités de résis
tance populaire alors que ceux où 
recrutent les Kataïeb se sont vi
dés en un clin d'œil et ont été in
vestis par la Résistance. 

'" A la victoire militaire se joint 
une victoire politique l'isole-
ment des Kataïeb : 

- aucun de leurs alliés tradi
tionnels ne les a défendus publi
quement,-

- ils ont été exclus de toute né
gociation et mis devant le fait ac
compli : Mahmoud Riad venu 
négocier au nom de la Ligue 
arabe a été contraint par la gau
che de ne pas les rencontrer, 

- le discrédit a été jeté sur eux 
aux yeux même des chrétiens qui 
ne forment plus un bloc uni ; les 

Bernarçt RAVENEL ■ 

déclarations des chrétiens pro
gressistes ont été très écoutées. 

La bataille de rue a été des plus 
violentes (environ 300 morts), elle 
a montré l'acharnement des 
forces réactionnaires complices 
d'Israël à détruire un des derniers 
"carrés" de la Résistance. 
Celle-ci en est sortie victorieuse 
mais sait très bien que ce n'est 
qu'un répit et qu'il n'est pas im
possible qu'Israël 'attende un 
prochain affrontement pour in
tervenir en même temps. 

Plus que jamais la solidarité in
ternationale, le soutien à la révo
lution palestinienne et aux forces 
progressistes libanaises doivent 
se manifester. 

d'un correspondant 
à Beyrouth ■ 

(1) Dans lequel il demandait no
tamment une redéfinition de la pré
sence des Palestiniens. 
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après la rencontre Péron-Pinochet 
l'axe 

:Ill 

Chili-Argentine ' ' Il 

A Buenos-Aires, IsabelitaPéron et Pinochet viennent de 
se rencon~r~r. Les choses ont bien changé depuis l'épo
que du pres1dent Campora, qui avait été installé en pré
sence des présidents Dorticos (Cuba) et Allende ... 

Le C hili, l' Argentine dé ton
naient ~lors dans le_ conce~·t 
des dicta tures latino-ame

ricaines. Depuis, le gouvernement 
popula ire chilien a été renve rsé. 
La Bolivie, riche e n pétrole, et en 
fer. devie nt peu à peu une colonnie 
brésilienne : I" Uruguay vidé de ses 
habita nts. un parc à bestiaux pour 
les riches propriétaires brésiliens. 

De son cô té, l'Argentine a perdu 
la partie face au Brésil. li n'y a ura 
pas d ' « Argentina Potencia » 

comme le procla mait la propaga nde 
péroniste . Face à une classe ou
vriè re organisée, ayant une forte 
tradition de lutte , le gouvernement 
a rgentin', n 'a plus comme arme que 
la répress ion. 

Le sort des réfugiés 

Les forces répressives argentines 
accentue nt leur pression sur la po
pula tion . On ne compte plus les as
sassina ts de militants politiques et 
syndicaux argentins . Maintenant 
sont aussi inquiétés les nombreux 
réfugiés politiques latino-améri
cains qui trouva ient encore e n 
Argentine un as ile sûr. Les enlève
ments d ' Uruguayens deviennent 
monnai e courante. li y a pe u de 
temps, cinq d 'entre e ux ont été e n
levés (dont trois re trou vés morts) . 
Vingt-et-un Tupamaros ont é té kid
nappés : on ne connaît pas encore 
leur sort. Le 14 avril , le leader syn
dica l Hugo Carres , vice-président 
de la C. N .T. uruguayenne , é ta it en
levé : sa vie est e n danger. Seule 

une ac tion inte rnationale pe ut en
core les sauver. Les Chiliens, de 
plus en plus nombreux en Argen
tine , sont aussi très menacés. 77 
d'entre eux ont été arrêtés le 18 fé
vrier à Mendoza. Des cadavres de 
Chiliens, criblés de balles par 
I' AAA, organisation fasciste para
policière, ont été retrouvés. 

La banqueroute 
On ne peut s implement expliquer 

cette vague de répression par la tra
dition de violence de l'Argentine. 
En fait le gouvernement d ' lsabelita 
se heurte à une dégradation de la 
situation économique, sociale et po
litique . 

En 1973, l'Argentine avait é té fa
vorisée par le prix élevé des matiè
res premières qu 'elle exporte (blé, 
maïs, sucre , viande). Les condi
tio ns sont aujourd' hui moins favo
rables sur le marché international 
(viande en particulier, récession 
mondiale, coût des importa tions de 
pé trole). L 'excédent de la balance 
commerciale s'est fortement réduit 
en 1974. li devrait encore se réduire 
en 1975. La de tte extérieure atteint 
des proportions fantastiques équi
valant à trois bonnes a nnées d ' ex
porta tion (9 000 millions de dol
lars), contre 14 milliards de dollars 
pour le Brésil qui a quatre fois plus 
d ' habitants). 

A l'inté rieur, la crise économique 
se développe : le taux d' inflation at
teint 60 %, le chômage s'accroît, le 
marché noir quasi inexis tant en 

1973 prend des proportions fantas
tiques (on manque de produits de 
première nécessité). 

De plus en plus, le gouvernement 
lâche devant la volonté patronale 
d'augmente r les prix pour récupérer 
leur marge bénéficiaire : cela est 
d'autant plus nécessaire que les tra
vailleurs, malgré la répression 
exercée contre eux et leurs repré
senta nts « combatifs » (Ongaro, 
responsable du syndica l du livre est. 
en prison , Tosco, gaz et électricité, 
et Sal9manca , Renault-Cordoba, 
sont dans la clandestinité), conti
nuent à lutter contre la dégrada tion 
de leur pouvoir d'acha t. Le Pacte 
socia l pé roniste qui pré tendait blo
quer prix et salaires est bien mort. 
Le « gouvernement populaire » n 'a 
plus de projet à long terme. 

Les luttes des travailleurs de
viennent encore plus dangereuses 
lorsqu'aux revendications salaria
les s'ajoute la lutte contre la bu
reaucratie syndicale de la C.G.T. et 
son cortège de tueurs. 

Ainsi, à Villa Constitucion, le 
centre sidérurgique de l'Argentine, 
les travailleurs obtenaient après une 
longue lutte la tenue d 'élections. 
syndicales libres. Ils élisaient une· 
liste « combative » à une large ma
jorité, repoussant la liste de la bu
reaucratie syndicale et du gouver
nement. 

En mars 1975, prétextant un 
« complot syndical » , le gouverne
ment fit intervenir 4 000 hommes 
( !) de la police fédérale. Bilan : 150 
travailleurs arrêtés dont les diri
geants syndicaux élus. Le même 
jour 20 000 travailleurs se mettaient 
en grève et réclamaient la libération 
des détenus. 

Les yankees 
dans le cône sud 

Chili-Argentine : deux gouver
nements sans perspectives mais 
dont le ma intien est plus que jamais 
nécessaire à l' impérialisme US qui 
subit des défaites cuisantes dans le 
bassin méditerranéen et le sud-est 
asiatique. L'Amérique latine doit 
rester une chasse gardée des yan
kees. C'est d'un intérêt politique 
majeur. 

Fête du P.S.U. 
7 - 8 juin 
Meudon 

C. NOUGARO et BADEN
POWEL - M. LEFORESTIER - C. 
MAGNY - J. HIGELIN - B. LAVIL
LIEAS - H. TACHAN. 

J.P. VERDIER - T. REBULL - José 
ALFONSO - Toto BISSAINTHE -
CLAIRE - Mohamed AMMAM -

Maïté !DAIN - C. ANTONIN! - C. 
ANDREU - Y. SAGEL - VANJA -

Festival de la Chanson Inconnue. 
F. LEA - DOUBY. 

THEATRE - Théatre de J'ECUME 
Théâtre INDIEN : Troupe EARTH 
MOTHER THEATER - Ballet du 
t,AALI - « SOIF" par la Compagnie 
POUMILESCO. 

Groupe folklorique de travailleurs 
africains ... 

Mais inte rvient un facteur 
contradictoire. Incapable de briser 
leurs classes ouvrières. les fascistes 
chiliens et a rgentins sont peu altrac
tifs pour le capital étranger et en 
particulier multinational. Dans la 
nouvelle division internationale du 
travail qui s'éba uche, il n'y a pas 
place pour trois ou quatre Brésil 
(seuls le Vénézuela et son pétrole et 
le Mexique peuvent prétendre à un 
rôle équivalent du fait de leurs res
sources). 

Le « cône sud » qui a connu 
après la seconde guerre mondiale 
une industrialisation certaine. va. 
apparaître de plus en plus comme 
une zone à l'appauvri ssement mar
qué (démantè lement de la sidé
rurgie argentine, a u profit du Brésil. 
pas d ' indus tries compétitives sur le 
marché latino-a méricain ... ). 

·Ne risque+on pas de voir le Chili 
se contenter d ' exportations de cui
vre, la Bolivie fournir en matières 
premières le Brésil, l'Uruguay et 
l' Argentine se spécialiser dans les 
exportations de produits agricoles 
(ce qui suppose la déportation, le 
massacre, l'assassinat d'une partie 
de la classe ouvrière), au point que 
ces pays e n meurent (depuis quin
ze ans, l'Uruguay s'est vidé de la 
moitié de sa population) ? Cela dé
pend aussi des réactions des travail-
leurs de ces pays. · 

D. GERAND ■ 

des protestations 
Devant les violations répétées 

des Conventions internationales 
dont l'Argentine est signataire, et 
le nombre croissant d'arrestations 
et de disparitions de citoyens 
latino-américains réfugiés en Ar
gentine (telle la disparition récente 
de Hugo Carres, ancien dirigeant 
syndical uruguayen), un grand 
nombre de personnalités ont ma
nifesté leur inquiétude et porté 
une protestation à /'Ambassade 
d'Argentine à Paris le 25 avril. 

Une délégation conduite· par 
J. M. Domenach, directeur de la re
. vue " Esprit " et André Jacques, 
directeur du service des réfugiés 
de la " C/MADE ", a eu l'occasion 
d'exposer ces craintes et leur Indi
gnation à l'ambassadeur d 'Argen
tine. 

WAC - HELDON - MALICORNE -
Quarteto CEDRON - KARAXU -
CASTELHEMIS - PULSAR -
MASS-DEVIA ... 

Animation par le collec tif RITA
GALFOUL 

Animation enfants par le Théâ tre 
du SOLEIL 

nombreux bars et res taurants 

BAL POPULAIRE a ve c Roger 
MASON 



trois · livres d'ouvriers 

Quand les travaille·urs 
preiinent la parole 

Rien, dans l'état actuel du langage, ne peut donner une 
idée correcte de la spoliation dont les travallleurs dans leur 
ensemble, sont victimes. Les meilleurs documents à cet 
égard restent les faits bruts, l'énoncé des conditions de vie 
telles qu'elles ressortent de la lecture des journaux. Dès qu'il 
naît à la conscience, un travailleur sait que le monde entier 
est une œuvre née de ses mains et dont la jouissance lui est 
refusée. Dénoncer toutefois cet état de choses exige du tra
vailleur qu'il apprenne à ruser avec un langage qui - de 
toujours - a été conçu pour refouler et sublimer la réalité de 
l'existence des exploités, considéré; comme inférieure et 
sans intérêt. Constitué dès l'école dans une langue qui n'est 
pas la sienne, le travailleur apprend tôt à mesurer l'écart 
entre ce qu'elle prétend nommer et la réalité dont il fait l'expé
rience. Quoi lui substituer ? 

Quand un travailleur 
s'empare de la langue 
telle qu'elle est, et lui 

fait dire ce que précisément elle 
était faite pou r cacher ... voilà le 
renversement à quoi s'applique la 
lit té ratu re ouvr ière, dans ce 
qu'elle produit de meilleur. 

Le travailleur qui prend la pa
role le fait avec innocence : il se 
contente, purement et simple
ment, de témoigner. Il arrive alors 
parfois qu 'au terme d'une vie de 
luttes, l'un d'en tre eux un Norbert 
Truquain, un Louis Oury, un 
Louis Lengrand, des hommes qui 
souvent n'ont jamais lu un livre 
- se révèle en possession d'une 
langue imparable. Leurs accents 
prophétisent une fonction déve-

Simone /If a présenté, il y a 
quelques semaines, son livro à 
la presse, .. livre qui témoigne, a 

t-e//e p récisé, de la lutte du MFPF de• 
puis sa fondation " · Le planning, 
pionnier de la contracep tion en 
France, p articipant vigoureux de la 
lutte pour l'a vortement : on pouvait 
at tendre beaucoup de celle qui 
l'anime. 

Une préface retrace, trop rapide• 
ment, !,'histoire du Planning, son évo
lution à travers sa pratique de grou
pes d'information sexuelle dans les 
écoles, les entreprises, ses échanges 
avec syndicalistes, travailleurs, les 
clivages qu'il en est résulté, la longue 
opposilion des pouvoirs publics et de 
/' Ordre des médecins à son ac tion. 

Puis. un long exposé théorique 
nous est asséné : embryologie, géné
tique, endocrinologie, psychanalyse ... 
le tout pour justifier la Vérité enfin ré
vélée : la bisexualité. Comme nous 
sommes chacun homme et femme, 
tout est clair. Inutile de s'étendre sur 
le caractère scientifique douteux de 
cette démarche ; Il y a des questions 
plus importantes à poser. Le 
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loppée du langage qui serait de 
dire purement et simplement ce 
qui est- ce qui n'est pas le cas de 
la littérature que nous connais
sons. Ils laissent à entendre que la 
venue en masse de la classe ex
ploitée à la parole bouleverserait, 
entre autres choses, toutes les 
données du langage. 

A quoi ressemble, par exemple. 
ce Noël des ouvriers en chant ier 
que nous raconte Louis Oury, si
non aux plus fortes pages de 
Dickens, aux récits les plus 
terribles de Kafka? Sauf qu' ici 
nous ne sommes pas dans la fic
tion mais dans la vie des hom
mes réels. dans les années 1970, 
en France. Nous sommes brus-

deuxième chapitre - les questions 
posées par les Jeunes dans les grou
pes - aura it pu être le matériau 
d'une authentique présentation de la 
p ratique du Planning ; il y a là toute sa 
richesse, mais présentée comme un 
catalogue; chacun en tire ce qu'il 
veut, c 'es t /'auberge espagnole. 

Enfin dernier chapitre, qui d 'abord 
nous sermonne sur " le devoir », pour 
/es parents, d'accéder au plaisir pour 
permettre l'épanouissement sexuel
ou plutôt bisexuel- de leurs enfants, 
pour lequel il faut bien " payer le 
prix ., (la cocasserie invo_lontaire, du 
plaisir enchainé au devotr est, hélas, 
usée depuis longtemps, mais on 
continue à nous l'infliger) . La fin du 
chapitre est consacrée à l'information 
sexuelle en collectivité, paragraphe 
intéressant qui aurait dû etre la ma
tière de ce livre. 

Le /Ivre refermé, on s'interroge : 
quelle est la signification de ce .. sa
voir ., déversé au début du livre, alors ' 
que la " spécialisation en soxualité " 
est dénoncée ; ne peut-on vraiment 
pas parler de son désir d'etre heureux 
si los phases orales, anales ... le com-

quemment rappelés à l'éviden
ce : que les prolétaires savent 
écrire comme ils savent par
ler, pour peu que. l'occasion 
leur en soit donnée, et souvent 
mieux que les « professionnels " 
parce qu'ils traitent d 'emblée les 
mots comme des outil s, ·et qu'ils 
les respectent comme ils respec
tent leurs outils de travail. 

un meurtre différé 

Quand enfin, forçant tous les 
barrages, -cela s'exprime par la 
bouche de ceux qui sont le mieux 
à même d'en parler. nous pres
sentons ce que pourrait vrai
ment être la littérature et la portée 
qu'elle pourrait avoir. Si, par 
exemple, une expression comme 
" vie humaine », par la fréquence 
de son emploi , courait un risque 
d'appauvrissement, le témoi
gnage de Louis Lengrand en 
réactive toute la force du 
contenu. On y apprend que si des 
hommes et des femmes restent 
leur vie durant enchainés aux co
rons de la mine, il faut y lire l'effet 
de contraintes matérielles et idéo
logiques telles qu'elles ne leur 
laissent aucune chance d'imagi
ner une autre vie et de se dépren
dre d'aimer leur malheur : sac-

plexe d 'Œdipe, .. ne viennent à la res
cousse. Par contre, la conscience de 
la dimension sociale (pour ne pas dire 
politique) du problème est évoquée ... 
fort discrètement, c'est le moins 
qu'on puisse dire. On peut vouloir 
être accueillant à tous, dans les grou
pes, mais ne pas s'interdire une ré• 
flexion sur ce que les questions des 
jeunes appellent manifestement. Rien 
que des évidences, dites et redites. Le 
Planning a autre chose à apporter au 
débat qui s'instaure pour essayer 
d'élucider la part du politique dans 
nos comportements sexuels. Enfin , il 
s'est tout de même passé certaines 
choses depuis deux ou trois ans ; 
d 'autres se sont battus sur ce terrain. 
Comparer les différentes pratiques, 
essayer de cerner /'accélération des 
faits, les ruptures qu'elle a entrainées, 
aurait été plus original et plus intéres
sant que ce long exposé assez plat, 
proche des articles des journaux fé
minins, et des revues dites 6ducati
ves. 

S. G. ■ 

*" Demain, la Société Sexualisée • 
Simone 1ft 

cage des vies et des consciences 
dont la mesure n'est jamais 
correctement prise à travers un 
langage qui ment. De tels témoi
gnages redo~~E:nt ~orps pour 
nous à une vente clairement ex
posée par Hegel et Marx,_mai7 qui 
a continuellement besoin d être 
explorée et illustrée dans un lan
gage autre q_ue ph(losop~ique. 
savoir. que le lien de I exploiteur à 
l'exploité n 'est que celui d 'un 
meurtre difiéré. 

La littérature ouvrière est né
gligée en France. Or il faut la dif
fuser. car c· est une arme. Ce 
qu'elle a à dire s'inscrit en faux 
contre les propositions de I' idéo
logie dominante. si nettement et 
avec un tel effet de constraste 
qu'on ne voit pas comment il 
pourrait être réduit, quelque gé
nie que la bourgeoisie y mette. 
Sur le terrain particulier de la lit
térature et à condition qu'on 
prenne à cœur les moyens de 
son développement, elle offre 
tous les éléments d 'une riposte. 

M. CARLE ■ 

* Louis Oury-« Les Prolos » 

Louis Lengrand - « Mineur du 
Nord» 
Norbert Truquain - « Mémoi
res et aventures d'un prolé
taire» 
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Un festival à Paris · 

films de femmes 
C Deux femmes, Esta Mar

shall et Vivian Ostrovsky, 
ont organisé un festival 

cinématographique de femmes 
de tous pays, sous l'égide de la 
FNAC à Paris : sept jours de midi 
à minuit, y compris une diffusion 
de bandes vidéo. 

Un festival ? Un forum plus 
exactement. On n'est pas là 
pour le cinéma à tout prix, mais 
pour «notre» cinéma. Nuance. On 
est là pour nos images, nos 
idées, nos luttes. Pour nous. 

Un public? Des filles de par
tout : des mouvements féminis
tes autonomes, des partis ou 
groupes révolutionnaires... De 
toutes classes sociales aussi. Des 
femmes en lutte et des femmes 
qui ne savent pas encore com
ment lutter. 

La programmation répond à 
ces demandes implicites en fai
sant un brassage permanent de 
genres, d'époques, de conti
nents. De Germaine Dulac en 
1922 à Claude Lefèvre en 1974, de 
Mai Zetterling en Suède à lrina 
Poplavskaia en URSS, des mon
des de femmes émergent. 

0~ voit bien l'importance du 
media cin~ma ou vidéo, pour une 
cult~re qui se crée, puisqu'il est à 
la fois refl~t des problèmes politi
ques, sociaux, économiques (re
portages, témoignages ... ), et 
moyen de sy_mbolisation (des 
formes de representation nouvel
les_ sont possibles). C'est une 
~uissante dynamique de libéra
tion. 

Les " débats organisés ,, ré
P0ndent à ce besoin de se définir 
~~ssi important dans la salle qu"à 
1 ecran : débat sur le star-system 
avec les cinéastes débat sur 
l'avortement et la c~ntraception 
avec le MLF, le MLAC et d 'autres 
débat sur l'homosexualité de~ 
femmes. 

Ce qu'on cherche ... 
- Un langage ? spé-ci-fi

que? 

- « On est dans les balbutie
ments » répond Agnès Varda. 

Des réalités dis-tinc-tes ? 

« Le cinéma n 'a pas de fron
tières » répond Sarah Maldoror, 
Guadeloupéenne. 

De l'underground? 

" L'underground, c'est une 
notion purement américaine. Ce 
débat n'est pas valable en France. 
L'idée de marginalité n'aide pas 
les choses à changer. Il faut créer 
un marché réel , faire le forcing 
auprès des producteurs. Ça ne 
naîtra qu'avec les conditions, 
l'argent pour le faire », explique 
Agnès Varda. 

- Priorité aux sujets fé-mi
nins? 

- " On essaie de saisir les 
problèmes humains. Ce festival a 
lieu pour que les femmes s'ex
priment, et pas uniquement sur 
des femmes " dit Mai Zetterling. 

Et ce qui pourrait peut-être le 
mieux caractériser ce " festival » , 

c'est une généralité. Des castes, 
des rites, des éducations, de tous 
les étouffoirs de la femme (pu
deur: père, ménage, mère, vierge, 
complexe, fragilité ... ) émerge une 
réalité nouvelle, au-delà des na
tionalités ou des genres " esthé
tiques " · 

Cela se traduit parfois par un 

rythme au fil des gestes et de la 
réflexion comme dans « La sou
riante Madame Beudet » de G. 
Dulac (1922), peut-être le premier 
film explicitement féministe. Ce 
film muet dépeint en trente-cinq 
minutes les différents états psy
chologiques d'une femme hantée 
et dominée par son mari, petit 
commerçant autoritaire et phal
locrate. 

Ou bien ce sont les pudeurs po
licières d'une société française 
qui cache et réprime à vie ses" fil
les mères » dans le labyrinthe des 
institutions : « Les enfants du 
gouvernement » de Claude Lefè
vre (1974). Ou un environnement 
fabriqué, révélateur « des rêves et 
des phantasmes de · la femme 
penchée sur son fourneau et ri
vée à son fer à repasser " : 
« Womanhouse » par Johanna 
Demetrakas, USA, du FeministArt 
Program du California Institut of 
Arts (1973). 

Chaque film, à sa façon, est un 
coup de poing dans la gueule des 
" mecs- mecs " de leur « His
toire", et de leurs histoires ... 

Dominique LYON ■ 
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Scandales de 11otre société 
Androclès et le lion, de Bernard Shaw, ~u Tep 
Skandalon, de René Kalisky, au Théâtre Daniel Sorano (Vincennes). 

Selon Bernard Shaw, qui tourna 
contre la société de son temps 
son humour féroce, l'escroque

rie sur quoi se fonde notre société chré
tienne d'Occident n 'aurait pas été assez 
dénoncée. Au message du C hrist , mes
sage de respect pour la vie, et d'amour, 
_l'Eglise a s ubstitué un enseignement qui 

n 'a cessé de favoriser la domination spi
rilUelle et matérielle de quelques -uns sur 
le plus grand nombre. Androclès et le 
lion, écrit en 1912, est une interroga
tion : pourquoi , a lors que les Evangiles 
sont porteurs d 'un souffle révolution
naire, le monde chrétien s'est-il montré 
globalement solidaire de cette fraction 

de la société qui est non seulement la 
plus r iche, mais aussi la plus tyrannique 
et la plus exploiteuse ? 

Comme toujours chez Shaw, les idées 
sérieuses passent d'abord par l'épreuve 
du rire : drôlerie de ces chrétiens qui 
volent vers l'arène où ils assureront leur 
salut par le martyre. Mais, avant leur 
venue sur le plateau, Shaw nous a pré
senté Androclès, le naff, le chrétien se
lon l'esprit et lui faisant traverser une 
forêt, il l'a mis en présence d ' un lion. 
Amitié soudaine de l'homm!! et de la 
bête. On devine la suite, la reconnais
sance clans l'arène, l'agressivité trnns
formte en marques de tendresses, le 
« miracle » changeant le sort des chré
tiens : si leur force psychique exerce 
une telle fascination, le pouvoir romain 
a mieux à faire qu'à la sacrifier, il peut 
s'en servir. . 

La pièce a U(l atout maître, l'interpré
ta tion d' Androclès et du lion par deux 
très grands comédiens : le mime Pier
re Byland qui , non masqué, suggère 
le fauve par le geste, et Philippe 
Avron qui apporte à Androclès le 
rayonnement d'une pureté tour à 
tour joyeuse et grave. Quand l'em
pereur - malheureusement interpré
té de façon beaucoup trop lourde et 
caricaturale par Claude Evrard - aura 
compris combien facilement les chré
tiens selon la lettre peuvent se renier 
eux-mêmes si on ne les contraint pas il se 
parjurer et qu'il les récupèrera, Andro
clès et son lion reparlenl vers la forêt 
natale, accompagnés de cc demi-sourire 
de Shaw pour les causes sympathiques 
perdues d'avance. 

mante et amante 

Si Bernard Shaw. né t rop 16 1 avanl 
Brecht. ne pouvait propo~cr de, méca-

nis·mcs de la domination de l'homme sur 
l'homme qu'une vision éclairame, René 
Kalisky, écrivant aujourd'hui Skandalon, 
pouvait en opérer sous nos yeux le dé
montage. Skundulon (1) est la geste de 
Fausto Coppi. L'œuvre souhaitait évo
quer un scandale actuel, le tr;ific d ' in
fluence et d'argent qui fait d'un homme 
une divinité et un martyr du cyclisme. 

La représentation ne répond que par
tiellement à cette intention. L'idée inté
ressante de Daniel Benoin. le metteur en 
scène, est de réinventer l'œuvrc entière 
it partir du lit d'hôpital - un lit aux draps 
de satin gris occupant tout le pla teau -
où le champion agonise. Cela lui permet 
de tenir présents , dans une sorte de. 
déambulatoire autour du lit, tous les 
personnages du drame. Surtout cela fait 
passer un certain flottement de la dra
maturgie qui dénonce d'abord le crime 
d'une société qui n'a cessé de sacrifier 
des hommes pour ses fêtes , puis le crime 
de l'homme lui-même, le crime contre 
soi du champion qui ne se supporte plus 
qu'cxceptionnel, enfin sa prise dans les 
rets de l'épouse dévorante. troisième 
temps de la pièce, que le cauchemar 
d 'agonie fond dans ses autres mouve
ments. Si habile soit-elle, et forte pnr 
moments, la représentation laisse ce 
pendant le regret d 'une pièce plus 
construite et qui. politiquement, eût 
mieux choisi ses objectifs. 

Lui apportent une cffü,acité certaine 
Jean-Paul Zehnacker, le champion, qui , 
sur l' immense lit, au milieu des vivais 
qu'il imagine. mime les courses d'autre
fois, et Claude Dcgliamc, mystérieuse 
amante et mante re ligieuse , qui a préci
pité le surhomme :1 sa perte . 

Dominique NORES ■ 

( 1) Skundalon csl publié dans la colkc
lio n ,. Le Manteau d'Arkquin .. , (éd . 
Gallirn;nd ). 



[%]Dan s l 'A llemagne des 
conseils ouvriers, des ma
rins révoltés de Hambourg 

de 1917, à la fin d'une guerre qui 
fit des millions de morts au seul 
profit du nationalisme et du capi
tal, naquit la passion de Krebs 
pour un monde meilleur. En 1923, 
à ·18 ans, il affronte les mitrailleurs 
de la social-démocratie alle
mande noyant dans le sang les 
dernières révoltes ouvrières alors 
que l'appareil bureaucratique du 
PC allemand sauvegarde leur 
goût immodéré pour la patrie so
viétique. 

En 1938, condamné à aller en 
URSS affronter les pelotons de 
torture ou de fusillade de la Gué
péou, il s'embarque pour les USA, 
fuyant l'histoire de mort du Ko
mintern qu' il avait servi pendant 
quinze ans. 

La toute puissance de 
Staline 

et ses suites ... 

Cette période de 1919-1938, 
marquée par la toute puissance 
de Staline en URSS et l'avène
ment d 'Hitler en Allemagne, tel 
est l'objet des 750 pages écrites 
par Valtin en 1941 dans un livre 
envoûtant Sans patrie, ni frontiè
res publié en 1948 en France, 
réédité voilà un mois par les édi
tions JC Lattès. 

Mais cette histoire d'un cadre 
moyen d'un appareil internatio
nal com me celui du Komintern a 
dérangé les PC occidentaux en 
1947-48. Toutes les citations de 
cet ouvrage faites à l'époque fu
rent frappées d'alignement au 
nom de la diffamation. Le PCF 
s'en prit violemment au livre. La 
presse bourgeo ise en pleine 
guerre froide en donna son inter
prétation pourrie: c'était un ar
gument de poids pour les diri
geants des PC. La pâle caricature 
stal in ienne de la révolution de 
1917 a permis à nombre d'histo
r iens bourgeo is de distille r 
l' image de l'homme au couteau 
entre les dents ... 

Le PCF à cette époque avait à 
répondre devant Staline; et b ien 
des dirigeants du PCF savaient 
que tau t écart face aux normes 
imposées par Moscou pouvait 
leur valo ir un voyage sans re tour, 
si par hasard leurs pas s'éga
raient. On comprend mieux ainsi 
leur zèle impitoyabl e à démol ir un 
livre qui raconte ces vérités élé
mentaires. 

Que ving t ans plus tard avec 
des arguments du même type, ils 
obtiennent, d'un tribunal bour
geois. le retrait dans ce livre d'une 
quinzaine de pages racontant 
que Cance ancien député-maire 
du Havre fut, comme beaucoup 
de dirigeants du PCF à l'époque. 
un homme qui permettait au Ko
mintern d'avoir des points de 
contacts en France, voilà qui 
laisse perplexe. 

Si le PCF a mené une propa
gande contre la réédition du livre 
de Valtin, c·est que la vérité 
blesse. Dire que Cance ou Gins
burg, député communiste de l'AI-

« Sans patrie 
ni frontières », 

un livre 
de J. Valtin 

La 
bureaucratie 

révolutions 
« Une tête sans mémoire, c'est une place forte 

sans garnison » . le mouvement ouvrier mondia, a 
eu ses martyrs ei ses héros. En faire des effigies 
ou des badges, c'est céder un peu plus aux piè
ges de la socié~é marci1ainde. !I ne saurait donc 
être q1U1estion de faire du mil itant Richard Krebs, 
alias Jan Valtin, né le 17 décembre 1905 en Alle
magne d'une femme douce et d 'un marin com
munisîe, 11.n11 héros. 

lier. furen t des agents de l'Inter
nationale communiste dans les 
années trente n'est pas en soi une 
ca lomnie. L'enjeu. pour le PCF, 
de cette tentative minable pour 
discréd iter le livre de Valtin est 
ailleurs. 

Que penseraient les militants 
communistes d'une phras e 
comme ce lle-ci : « la clique ga
gnait toujours. Son symbole était 
la Guépéou. Si Staline ordonnait 
à Dimitrov de hisser la croix 
gammée sur le building du Ko
mintern à Moscou, Dimitrov le fe
rait. Si Staline disait à Wollweber 
de publier un pamphlet procla
ma nt que Lénine était un 
pickpocket. .. Wollweber le ferait. 
Les années avalent profondé
ment transformé le Komintern. 
L'avant-garde révolutionnaire 
n'était plus maintenant qu'un 
poignard empoisonné dans les 
mains de Staline» (p. 691 ). Ou 
encore, page 670 : « Je s~vals 
que la Guépéou n'hésitait pas à 
livrer les communistes récalci
trants à la Gestapo » . 

Ils se diraient. ces militants: 
« ce livre est anticommuniste » ! 
Ou bien : « Pourtant Il y a eu le 

pacte germano-soviétique, Il y a 
eu le vingtième congrès du 
P.C.U.S. On ne peut pas tout ou
blier! ». 

Les fonctionnaires 
de la révolution 

Le livre de Valtin ne relate pas 
les procès de Moscou de 1936-
1938 qui permirent de liquidf)r 
tous les opposants à la pratique 
contre-révolutionnaire du parti 
communiste d'URSS. Il relate 
l'histoire d'un marin communiste 
devenu par son action militante. 
sa sincérité mais aussi la puis
sance tragique des événements, 
un agent, un espion du Komin
tern, un dirigeant de l'Internatio
nale syndicale rouge des marins, 
un individu fanatisé par un appa
reil. 

L'homme qui a écrit cette épo
pée aurait pu comme tant d'au
tres (Ignace Reiss, le général Kri
vitsky, Léon Trotsky) être assas
siné quelque part dans le monde. 
à New-York, à Lausanne ou au 
Mexique. Il ne l'a pas été et 750 
pages d'aventures sont là qui ra
content les multiples trahisons 

dont le mouvement ouvrier a été 
victime. 

Valtin a connu les camps de la 
Gestapo dès 1933 sur les ordres 
d'un sous-chef d'un appareil bu
reaucratique. Il en a exécutés 
comme chacun d'entre nous 
pourrait coller une affiche_ qui ne 
lui plait pas. Selon les periodes 
historiques, les nécessités de la 
lutte de classes, un militant peut 
jouir dans une manif antinu
cléaire ou créer une cellule de ré
sistance dans une prison fasciste. 
Valtin est un de ces militants. li ne 
m'importe pas comme à un com
mentateur de la Ligue commu
niste de savoir pourquoi il n'a pas 
rallié Trotsky plus tôt pour être un 
marxiste révolutionnaire. Il m ' im
porte, comme à des milliers de 
révolutionnaires, de savoir 
qu'une expérience humaine soit 
écrite et qu'elle soit un élément 
de plus pour nous montrer que 
l'histoire du mouvement ouvrier a 
ses crimes qui ont pour noms : 
idéologie stalinienne, patrie sta
linienne, collaboration Hitler
Staline, appareil bureaucratique, 
prisons, procès de Moscou, tacti
que des directions ... Il nous im
porte qu'un homme comme Val
tin, après avoir connu les prisons 
nazies, les ordres clandestins de 
trahir ou de tuer des copains au 
nom de la « Cause», les pires et 
meilleurs moments de l'action ré
volutionnaire dise : « les cama
rades trahis et écrasés par la 
Cause dont Ils avaient été les 
soldats loyaux... ne sont pas 
morts pour la Révolution mon
diale ; ils croyaient le faire seu
lement. Ils sont morts pour satis
faire l'appétit de pouvoir de la 
clique stalinienne. Ils sont 
morts, parce qu'on leur avait fait 
croire qu'il était plus honorable 
d'être un cadavre puant qu'un 
être vivant en dehors du Parti ,,. 

L'héroïsme au coin du 
feu ? 

Ce livre n'est qu'un roman au
tobiographique. C' est surtout 
une des plus belles études histo
riques du mouvement ouvrier. Il 
n'est point besoin de connaître 
cinquante manuels d '·histoire du 
mouvement communiste interna
tional pour comprendre le sens ! 
« La bureaucratie tue toutes les 
révolutions ». 

Le livre est dédié à tous ceux 
qui ont et auront le courage de 
préférer la vérité aux autosatis
factions des appareils. Il montre 
que la coopération du parti com
muniste allemand avec les nazis 
contre les ouvriers socialistes fut 
délibérée. 

Jean Valtin est mort en 1951 
aux USA d ' une pneumonie. 
Peut-être -se souvint-il de cette 
phrase de Wollweber, premier 
marin révolutionnaire de la révo
lution allemande de 1919 qui finit, 
en 1953, responsable des servi
ces secrets d'Allemagne de l'Est : 
« Au Parti. nous n'avons pas 
d'amis, nous ne connaissons que 
des camarades ... Mourir n'est pas 
si difficile. Ce qui est un art diffi
cile, c 'est de rester en vie "· 

Yves SPARFEL ■ 


